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Valérie Arroyo 

 

 

 

Née en 1960 en Picardie, Valérie Arroyo a conjugué, au 

début de sa carrière, des études de lettres et un emploi de 

secrétaire d’avocats à Paris. Par la suite, elle est devenue 

infographiste, animatrice socioculturelle, puis auxiliaire de vie 

scolaire auprès d’enfants handicapés. Depuis peu, elle est 

grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Formée 

à l’École Cathédrale de Paris et au discernement spirituel, elle 

fait de la catéchèse, après avoir donné des cours bibliques en 

paroisse et fait le catéchisme aux enfants pendant plusieurs 

années. 
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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979 – Centro Editoriale 
Valtortiano, 1985) ou pages 299/300 de la nouvelle traduction, au chapitre 
44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (op. cit.) ou page 309 de la nouvelle traduction de 
2016, au chapitre 45 du tome 1 (op. cit.). 
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Préparation à la Passion de Jésus  

(suite) 

 
1. Halte chez Niké – Les apôtres apprennent la 

publication du décret du Sanhédrin contre 
Jésus4 

 

De nouveau, Jésus se trouve à Jéricho5. Les champs qui 
entourent la maison de Niké6, en ce début d’aurore fraîche et 
limpide, sont couverts de blés nouveaux, hauts de quelques 
centimètres, qui déploient leur verdoiement délicat. 

Niké est déjà levée, et elle veille avec sollicitude à ce que le 
petit groupe sur le départ ait ce qui donnera des forces pour la 
route.7 Elle commence par congédier les deux serviteurs de 

 
4 Maria Valtorta a visionné cette scène le 2 janvier 1947. 
5 Située au nord de la Mer Morte, à 8 km à l’ouest du Jourdain et à 20 km au 

nord-est de Jérusalem, Jéricho (appelée « Ville des palmiers ») était un lieu 
de passage pour tous ceux qui, venant du nord ou de l’est, empruntaient 
cette voie naturelle pour se rendre à la Cité sainte. 
6 Niké est une femme de la Diaspora (dispersion du peuple juif à travers le 

monde), veuve d’une quarantaine d’années sans enfants, qui a acquis des 
terres à Jéricho pour s’y installer, afin d’être proche de la Ville sainte. Elle a 
entendu parler de Jésus par ses disciples et lui a proposé de mettre sa vie et 
ses biens au service des pauvres, quand elle l’a rencontré au Temple de 
Jérusalem lors de la Pâque de l’an 29 (cf. chapitre 17 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La lèpre des corps et des 
cœurs »). Elle alterne ses séjours à Jéricho et à Jérusalem. 
7 En effet, après une halte chez Niké, Jésus a décidé de se rendre à Éphraïm 

(qui se trouve à la frontière de la Samarie), pour sa sécurité et celle de ses 
apôtres, car les membres du Sanhédrin s’acharnent de plus en plus contre lui 
et cherchent à le capturer pour le faire mettre à mort (voir la fin du chapitre 
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Lazare8 qu’elle a retenus pour la nuit.9 Puis elle rentre dans la 
cuisine, où les servantes préparent du lait et des aliments sur de 
grands feux. Elle verse de l’huile dans plusieurs gourdes et du vin 
dans de petites outres de peau. Elle presse une servante pour que 
celle-ci mette rapidement au four déjà prêt des fouaces. Sur une 
large table où sèchent des fromages, elle choisit les plus belles 
pièces. Elle prend du miel et le fait couler dans des récipients 
bien fermés. Puis elle fait des paquets avec tous ces aliments ; 
l’un d’eux recueille un chevreau entier que la servante a sorti de 
la broche sur laquelle il rôtissait. Un deuxième contient des 
pommes et un troisième des olives, un autre des raisins secs. Il y 
a aussi un paquet d’orge mondé. Elle est en train de glisser ce 
dernier dans un petit sac quand Jésus entre dans la cuisine en 
saluant toutes les femmes qui s’y trouvent. 

« Maître, paix à toi. Déjà levé ? » 
« J’aurais dû l’être plus tôt. Mais mes disciples étaient si 

fatigués que je les ai laissés dormir un peu plus longtemps. Que 
fais-tu, Niké ? » 

« Je prépare… Cela ne sera pas lourd, tu vois ? Douze sacs, et 
j’ai calculé les forces de ceux qui vont les porter. » 

« Et moi ? » 
« Oh ! Maître ! Tu as déjà ton fardeau… » 

 
15 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La 
résurrection de Lazare »).  
8 Lazare de Béthanie est fils de Théophile (un riche Syrien, gouverneur 

d’Antioche) et d’Euchérie (une Judéenne de lignée royale). Il possède de 
grands biens et de riches demeures, héritées de ses parents décédés 
quelques années avant le début de la Vie publique de Jésus. Le Maître l’a 
ressuscité, alors que cela faisait quatre jours qu’il était au tombeau, à la suite 
d’une grave maladie qui l’avait conduit à la mort (cf. chapitres 9 à 13 du 
tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
9 Les deux serviteurs de Lazare ont acheminé Jésus et ses apôtres de 

Béthanie jusqu’à Jéricho en chars couverts, tirés par de robustes chevaux.  
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Et dans les yeux de Niké brille une larme. 
« Viens dehors, Niké, nous allons parler en paix. » 
Ils sortent et s’éloignent de la maison. 
« Mon cœur pleure, Maître… » 
« Je le sais, mais il faut être très forte, en pensant qu’on ne m’a 

pas fait souffrir… » 
« Oh ! cela, jamais ! Mais j’avais cru pouvoir rester à tes côtés, 

et c’est pourquoi j’étais venue à Jérusalem. Autrement, je serais 
restée ici, où j’ai ma maison de campagne… » 

« Lazare aussi, tout comme Marthe et Marie10, croyaient 
pouvoir rester avec moi. Et tu vois… » 

« Je le vois, oui… Je ne vais plus à Jérusalem, puisque tu n’y 
es pas. Je serai plus près de toi en restant ici, et je pourrai t’aider. » 

« Tu as déjà tant donné… » 
« Ce n’est que si peu de chose… Je voudrais pouvoir porter 

ma maison là où tu vas. Mais je viendrai sûrement pour me 
rendre compte de ce qui te manque. Maintenant, ce que tu m’as 
dit de faire est juste : je vais rester ici jusqu’à ce qu’ils soient 
persuadés que tu n’y es pas. Mais après… » 

« La route est longue et pénible pour une femme, et très peu 
sûre.11 » 

« Je n’ai pas peur ! Je suis trop vieille pour plaire comme 
femme, et je ne porte pas de trésors pour être une proie. Les 

 
10 Ce sont les sœurs de Lazare, vivant à Béthanie avec lui (depuis la 

conversion de Marie de Magdala) et veillant sur lui qui était très malade, 
jusqu’à l’heure de sa mort puis de sa résurrection par Jésus (cf. chapitre 13 
du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
11 D’après Jean-François Lavère, auteur des ouvrages L’énigme Valtorta 

(tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et tome 2 : Une vie de Jésus éclairée, 
parus chez Rassemblement à Son Image en 2013 et 2014), entre Jéricho et 
Éphraïm (nouveau lieu de refuge pour Jésus et ses apôtres), il y a une 
vingtaine de kilomètres par des chemins vallonnés, qui traversent des zones 
infestées par des brigands. 
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voleurs sont meilleurs que beaucoup qui se croient saints, mais 
qui en réalité veulent te dérober la paix et la liberté… » 

« Ne les déteste pas, Niké. » 
« Cela m’est plus pénible que toute autre chose. Mais 

j’essaierai de ne pas haïr par amour pour toi12… J’ai pleuré toute 
la nuit, Seigneur ! » 

« Je t’entendais aller et venir dans la maison, aussi infatigable 
qu’une abeille. Tu me donnais l’impression d’être une mère en 
peine pour son fils persécuté… Ne pleure pas. Ce sont les 
coupables qui doivent pleurer. Pas toi. Dieu est bon avec son 
Messie13. Aux heures les plus tristes, Il me fait toujours trouver 
auprès de moi un cœur maternel14… » 

« Et comment vas-tu faire avec ta Mère ? Tu m’avais dit 
qu’elle allait bientôt venir15… » 

 
12 Car Jésus a toujours enseigné l’amour envers le prochain, même à l’égard 

des ennemis (cf. Matthieu 5, 44-45 ou Luc 6, 27-28). 
13 Mot qui vient du terme hébreu Mâchiah, ou araméen Mesiha, qui signifie : 

consacré par l’onction. Dans l’histoire d’Israël, le roi est l’oint du Seigneur qui 
sauvera définitivement le peuple de Dieu et établira pour toujours son 
Royaume universel.  
14 Ce fut le cas précédemment à Nobé, auprès d’Élise (une ancienne 

compagne de la Vierge Marie au Temple de Jérusalem, devenue veuve et 
ayant perdu ses deux garçons). Voir le chapitre 11 du tome 26 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le bon Berger qui aime toutes les brebis ». 
15 Le berger Isaac avait en effet été chargé par Jésus d’amener les femmes 

disciples et la Vierge Marie à Jérusalem avant la prochaine Pâque (cf. 
chapitre 1 du tome 24 : « Venez à moi, vous qui avez soif », confirmé au 
début du chapitre 10 du tome 25 : « Jésus persécuté, lui la Sagesse du Père » 
et au chapitre 6 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Elle viendra à Éphraïm16… Lazare se charge de l’avertir. 
Voici Simon-Pierre17 et mes frères18… » 

« Ils savent ? » 
« Rien encore, Niké. Je le leur apprendrai quand nous serons 

loin… » 
« Et moi, quand je viendrai, je t’informerai de ce qui se passe 

ici et à Jérusalem. » 
Ils se dirigent vers les apôtres19, qui sortent l’un après l’autre 

de la maison à la recherche de leur Maître. 
« Venez, mes frères. Restaurez-vous avant de partir. Tout est 

prêt. » 

 
16 La ville moderne d’Éphraïm se situe à environ 25 km au nord-est de 

Jérusalem et se trouve aujourd’hui au sommet d’une colline. D’après les 
recherches de Jean-François Lavère et selon le récit valtortien, les vestiges 
de cette cité seraient à rechercher dans une vallée voisine. Jésus et ses 
apôtres y sont passés en septembre de l’an 29 (cf. chapitre 9 du tome 24 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
17 L’apôtre Pierre est né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), avant que 

Jésus lui donne son nouveau nom (cf. Matthieu 16, 18). 
18 Cette appellation de ‘frères’ pour désigner des membres de la famille, tels 

que les cousins ou des personnes proches, et même des relations d’amitié, 
était fréquente en Orient.  
19 Les apôtres de Jésus sont au nombre de douze : Simon-Pierre et André, 

son frère, tous deux fils de Jonas, Jacques (dit le Majeur) et Jean, fils de 
Zébédée, Philippe (tous les cinq originaires de Bethsaïda, en Galilée), 
Nathanaël, dit Barthélémy (le plus âgé des apôtres), de Cana, Thomas (dit le 
Didyme), de Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir apôtre), Simon 
le Zélote (un ancien lépreux guéri par Jésus), de Béthanie, Jude (dit le 
Thaddée) et Jacques (dit le Mineur), tous deux fils d’Alphée et cousins de 
Jésus, de Nazareth, Judas (dit l’Iscariote), de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de 
Capharnaüm. 
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« À cause de nous, Niké n’a pas dormi de la nuit. Remerciez 
cette bonne disciple20 », dit Jésus en rentrant dans la vaste 
cuisine. 

Sur la grande table, fument des bols remplis de lait. Les 
fouaces, à peine sorties du four, exhalent une odeur appétissante. 
Niké y étend généreusement du beurre et du miel, en expliquant 
que c’est une nourriture fortifiante pour ceux qui doivent faire 
une longue route pendant des heures encore fraîches. 

Le repas est vite achevé. Niké en a profité pour glisser dans 
les derniers paquets le pain sorti du four, frais et croustillant. 
Chaque apôtre prend sa charge, liée de telle façon qu’on puisse 
la porter sans gêne excessive. 

L’heure du départ est venue. Jésus salue et bénit. Les apôtres 
saluent à leur tour. Mais Niké tient à les accompagner jusqu’au 
bout de ses champs. Après quoi elle revient lentement sur ses 
pas, en pleurant sous son voile, tandis que Jésus et les siens 
s’éloignent par un chemin secondaire21 qu’elle leur a indiqué. 

 
20 Plusieurs femmes dans l’entourage de Jésus sont devenues ses disciples. 

Parmi elles, on peut citer, outre Niké : Élise de Bethsur, Marie veuve d’Alphée 
de Nazareth (tante de Jésus et mère des apôtres Jacques et Jude Thaddée), 
Suzanne de Cana, Jeanne, femme de Chouza (l’intendant d’Hérode Antipas), 
Marie Salomé (la mère des apôtres Jacques et Jean de Zébédée) de 
Bethsaïda, Marthe et Marie de Béthanie, Marcelle et Sarah, servantes de 
Marthe, Noémie (la nourrice de Lazare et de Marie-Magdeleine), Noémi de 
Pergé, Myrta de Bethléem de Galilée, Syntica (l’ancienne esclave grecque 
affranchie) d’Antioche, Anastasica (Rose de Jéricho), répudiée par son mari 
et recueillie par Élise, des vierges consacrées : Annalia de Jérusalem, Myriam, 
la fille ressuscitée de Jaïre (le chef de la synagogue de Capharnaüm), les deux 
filles de l’apôtre Philippe, de Bethsaïda. 
21 Ils vont éviter Jéricho, en se détournant par l’est pour remonter ensuite 

plein nord en direction de la Samarie, en suivant la voie romaine jusqu'au 
Wadi Al Aujah (un cours d’eau au nord de Doco). 
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La campagne est encore déserte. Le sentier traverse des 
champs de blé et des vignes encore dégarnies. Le soleil réchauffe 
légèrement l’air matinal22. Les oiseaux gazouillent leurs premiers 
chants. Les premières fleurs resplendissent comme des joyaux 
sous le voile de la rosée. La belle saison arrive, mais Jésus marche 
vers l’exil qui précède la mort voulue par la haine. 

Pensifs, les apôtres gardent le silence. Ce départ subit les a 
désorientés. Ils étaient si sûrs d’être désormais tranquilles ! Ils 
avancent, plus courbés que ne pourrait leur imposer le poids de 
leurs sacs et des provisions préparées par Niké. 

Jésus, au contraire, sans être souriant, n’est ni triste ni accablé. 
Il chemine la tête haute, devant tous les autres. Il marche comme 
un homme courageux, qui sait là où il doit aller et ce qu’il doit 
faire, comme un héros que rien ne trouble ou n’effraie. 

Le chemin secondaire aboutit à une grande voie ; Jésus la 
prend, toujours en direction du nord. Les apôtres le suivent sans 
mot dire. C’est la route qui vient de Galilée23 et mène en Judée24 

 
22 D’après le calendrier établi par Jean Aulagnier (auteur de l’ouvrage Avec 

Jésus, au jour le jour, paru aux éditions Résiac, en 1994), nous sommes le 29 
décembre de l’an 29 (ce qui est confirmé par les recherches approfondies de 
Jean-François Lavère). 
23 Région dont sont originaires la plupart des apôtres. La Galilée est une 

province vallonnée située au nord de la Palestine et limitée à l’est par le 
Jourdain et au sud par la Samarie. Elle était administrée par Hérode Antipas. 
Le territoire galiléen était réparti entre les tribus d’Aser (ou Asher), de 
Zabulon, de Nephtali et d’Issachar. Bien que né en Judée, Jésus habitait à 
Nazareth (village de Galilée), dans la maison de sa Mère, avant le début de 
son Ministère public. 
24 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
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par la Décapole25 et la Samarie26, aussi de nombreux voyageurs y 
circulent, surtout des caravanes de marchands. 

Le temps passe et le soleil réchauffe de plus en plus, quand 
Jésus laisse la grand-route pour prendre un petit chemin qui file 
à travers champs en direction de collines. Les apôtres se 
regardent. Ils commencent à comprendre qu’ils ne retournent 
pas en Galilée, mais qu’ils se dirigent vers la Samarie. Mais ils ne 
parlent toujours pas. 

Jésus, arrivé aux premiers bois sur les collines, s’arrête et dit :  
« Reposons-nous ici tout en mangeant. Le soleil indique le 

milieu du jour. » 
Ils se trouvent au bord d’un petit torrent qui a peu d’eau, car 

il ne pleut pas depuis quelque temps, mais qui paraît limpide. Sur 
ses rives, de grosses pierres peuvent servir de tables et de sièges. 
Ils s’asseyent après que Jésus a béni et offert la nourriture, et ils 
mangent en silence, comme perdus dans leurs pensées.  

Jésus les secoue en disant :  
« Vous ne me demandez pas où nous allons ? Le souci du 

lendemain vous rend muets, ou je ne vous semble plus être votre 
Maître ? » 

 
25 Durant les trois années de sa Vie publique, Jésus a parcouru de 

nombreuses fois la Décapole. C’est une région traversée par le Jourdain, 
située au sud du Lac de Tibériade, limitée à l’ouest par la Samarie, au sud par 
la Pérée et à l’est par l’Auranitide. Vers l’an 1 après J.-C., dix villes ont formé 
une alliance contre les tribus sémitiques, pour constituer la Décapole dont 
les principales villes sont Pella, Gérasa, Gadara, Scythopolis (ou Betscan), 
Philadelphie (ou Ammon) et Hippos. Les Évangiles rapportent deux passages 
de Jésus dans cette région (cf. Matthieu 4, 25 – Marc 5, 20 ; 7, 31). 
26 Région située au centre de la Palestine, entre la Galilée au nord et la Judée 

au sud. Au temps de Jésus, la Samarie était avec la Judée et la Galilée l’un des 
trois districts administratifs de la Palestine. Les Juifs ne frayaient pas avec les 
Samaritains, car ils les considéraient comme des païens. Cette inimitié entre 
Juifs et Samaritains remonte au retour des Juifs de leur captivité à Babylone. 
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Les Douze lèvent la tête : ce sont douze visages affligés qui se 
tournent vers celui, paisible, de Jésus. Un même « Oh ! » jaillit de 
leurs bouches. L’exclamation est suivie de la réponse de Pierre 
qui parle au nom de tous :  

« Maître, tu sais bien que tu es toujours pour nous le Maître. 
Depuis hier, c’est comme si nous savions que c’est bien toi, mais 
tu nous sembles… déjà presque lointain. Tu nous as donné cette 
impression depuis que tu as parlé avec ton Père27 avant d’appeler 
Lazare et depuis que tu l’as tiré du tombeau28, par le seul moyen 
de ta volonté, pour lui rendre la vie par la seule force de ta 
puissance. Tu nous fais presque peur. Je parle pour moi… mais 
je crois qu’il en est ainsi pour tous… Et maintenant… ce 
départ… si rapide et si mystérieux ! » 

« Avez-vous une double peur ? Sentez-vous le danger plus 
menaçant ? Avez-vous l’impression de ne pas avoir la force 
d’affronter et de surmonter les dernières épreuves ? Dites-le en 
toute liberté. Nous sommes encore en Judée. Nous nous 
trouvons près des routes basses pour la Galilée. Chacun peut s’en 
aller s’il le veut, et partir à temps pour ne pas être en butte à la 
haine du Sanhédrin29… » 

 
27 Jésus est à la fois pleinement homme et Fils de Dieu, et les disciples 

reconnaîtront parfaitement dans sa personne le Messie annoncé par les 
prophètes, celui « qui sauvera Israël de la main de ses ennemis » (cf. 1 Samuel 
9, 16 – 2 Samuel 3, 18 ; 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) et en qui l’Esprit du Seigneur 
habitera pour l’assister dans sa mission (cf. notamment Isaïe 61, 1). Mais les 
apôtres, dans leur faible humanité, ont encore du mal à considérer toute sa 
force et sa puissance, d’autant que, depuis quelques mois ils le voient 
persécuté, apparemment impuissant à contrer la montée en haine de ses 
ennemis. 
28 Lire pour rappel le chapitre 13 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié, sur la résurrection de Lazare. 
29 Le Sanhédrin était une assemblée qui dirigeait religieusement, 

administrativement et juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le 
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Les apôtres sont remués par ces paroles. Ceux qui étaient 
allongés sur l’herbe se redressent et ceux qui étaient assis se 
lèvent. Jésus poursuit :  

« C’est qu’à partir d’aujourd’hui, je suis le Persécuté légal. 
Sachez-le. À cette heure-ci, on va lire dans les quelques cinq cents 
synagogues de Jérusalem30 et dans celles des villes qui ont pu le 
recevoir, le décret publié hier à l’heure de sexte31, selon lequel je 
suis le grand Pécheur. Et quiconque sait où je me trouve a le 
devoir de me dénoncer au Sanhédrin pour que je sois arrêté…32 » 

Les apôtres crient comme s’ils le voyaient déjà pris. Jean 
s’attache à son cou en gémissant :  

« Ah ! je l’ai toujours prévu ! » 
Il pleure à gros sanglots. Certains s’emportent contre le 

Sanhédrin, d’autres invoquent la justice divine, fondent en larmes 
ou restent figés comme des statues. 

 
Grand Prêtre et composé de 71 membres répartis entre les sadducéens, les 
prêtres, les notables appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
30 Le Talmud de Jérusalem mentionne 480 synagogues à Jérusalem au temps 

de l’empereur Vespasien au 1er siècle de notre ère. Or Tacite (historien, 
philosophe et sénateur romain) évalue à cette époque la population de la 
Cité sainte à 600 000 habitants, ce qui signifie une synagogue pour 1 250 
habitants. 
31 Les jours et les nuits étant divisés en 12 heures chacun, les heures se 

comptaient à partir de six heures, soit du matin, soit du soir ; sept heures du 
soir était la première heure de la nuit ; sept heures du matin la première 
heure du jour. La journée romaine était répartie en 4 fractions de trois 
heures (prime, tierce, sexte et none). Sexte, pour les Romains, était la 
période qui commence à midi et va jusqu'à 15 heures, tandis que pour les 
Juifs, la sixième heure était l'heure de midi. 
32 C’est Joseph d’Arimathie, dit l’Ancien, qui l’a appris à Jésus à Bethphagé 

(un village tout proche de Béthanie), car il était présent lors du grand conseil 
du Sanhédrin réuni dans le Temple de Jérusalem pour statuer du sort de 
Jésus (voir la fin du chapitre 15 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 



21 
 

« Taisez-vous. Écoutez-moi. Je ne vous ai jamais trompés. Je 
vous ai toujours dit la vérité. Quand je l’ai pu, je vous ai défendus 
et protégés. Votre présence à mes côtés m’a été aussi agréable 
que si vous étiez des fils. Je ne vous ai pas caché non plus quelle 
sera ma dernière heure… mes dangers… ma Passion33… Mais 
tout cela concernait moi seul. Désormais, ce sont vos dangers, 
votre sécurité, celle de vos familles qu’il faut prendre en 
considération. Je vous prie de le faire avec une liberté absolue. 
N’examinez pas la situation en fonction de l’amour que vous 
avez pour moi, en fonction du choix que j’ai fait de vous. 
Supposez, puisque je vous délie de toute obligation envers Dieu 
et son Christ34, supposez que nous venions de nous rencontrer 
ici pour la première fois et que, après m’avoir écouté, vous 
mesuriez s’il vous convient ou non de suivre l’Inconnu dont les 
paroles vous ont impressionnés. Imaginez que vous m’entendez 
et me voyez pour la première fois et que je vous dise : ‘Prenez en 
compte que je suis persécuté et haï, et que celui qui m’aime et me 
suit est persécuté et haï comme moi35, dans sa personne, dans ses 
intérêts, dans ses affections. Sachez que cette persécution peut 
se terminer même par la mort et la confiscation des biens de 
votre famille.’ Réfléchissez, et décidez. Je vous aimerai 
pareillement, même si vous me dites : ‘Maître, je ne peux plus 
venir avec toi.’ Vous vous attristez ? Non, il ne faut pas. Nous 
sommes de bons amis, qui décidons dans la paix et l’amour ce 

 
33 Jésus a déjà fait l’annonce de sa future Passion à ses apôtres (cf. Matthieu 

16, 21 ; 17, 12. 22-23 ; 20, 18-19 – Marc 8, 31 ; 9, 31 ; 10, 33-34 – Luc 9, 44-
45 ; 18, 31 à 34), mais ces derniers ont toujours beaucoup de mal à le croire 
(cf. chapitre 6 du tome 14 : « La transfiguration » et chapitre 4 du tome 15 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le Pain du Ciel »). 
34 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». 
35 Conforme à Jean 15, 19-20. 
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qu’il convient de faire, avec une compassion réciproque. Moi, je 
ne puis vous laisser aller au-devant de l’avenir sans vous faire 
réfléchir. 

Je vous aime tous, mais je suis le Maître. Il est évident que le 
Maître connaît ses disciples. Je suis le Berger, et le Berger connaît 
ses agneaux.36 Je sais que mes disciples, amenés à une épreuve 
sans y être suffisamment préparés, non seulement dans la sagesse 
qui vient du Maître, qui est donc bonne et parfaite, mais aussi 
dans la réflexion qui doit venir d’eux-mêmes, pourraient faillir, 
ou du moins ne pas triompher comme des athlètes dans un stade. 
Il convient de prendre la juste mesure de ses capacités, dans les petits 
problèmes comme dans les grands. En tant que Berger, je dois 
dire à mes agneaux : ‘Voilà que je m’avance maintenant dans un 
pays de loups et de vautours. Avez-vous la force d’aller parmi 
eux ?’ Je pourrais vous citer déjà quels sont ceux qui n’auront pas 
la force de supporter l’épreuve, bien que je puisse vous rassurer : 
aucun de vous ne tombera sous la main des bourreaux qui 
sacrifieront l’Agneau de Dieu37. Ma capture est d’une telle valeur 
qu’elle leur suffira… Pourtant, je vous recommande de réfléchir.  

Je vous disais autrefois : ‘Ne craignez pas ceux qui tuent.’38 Et 
encore : ‘Celui qui, après avoir mis la main à la charrue, se 

 
36 Selon Jean 10, 14. 
37 L’agneau, doux et innocent, est une victime de choix pour l’holocauste 

perpétuel, dans la tradition du peuple d’Israël. L’agneau pascal fut immolé 
pour la première fois par chaque famille israélite en Égypte, juste avant 
l’Exode. Jean l’Évangéliste place l’expression « Agneau de Dieu » sur les 
lèvres de Jean le Baptiste. Ce même Jean désignera dans le Livre de 
L’Apocalypse par l’Agneau le Christ Lui-même, victime innocente qui verse 
son sang, Rédempteur et souverain Juge, vainqueur des forces du Mal (en 
référence à Jean 1, 29, par allusion notamment à Genèse 22, 7-8 – Exode 12, 
3 à 14 – Lévitique 3, 7 ; 14, 10 à 31 – Isaïe 53, 7).  
38 D’après Matthieu 10, 28 et Luc 12, 4-5. Jésus l’avait déjà enseigné à ses 

apôtres en juillet de l’an 28, lors d’un discours apostolique (cf. chapitre 18 du 
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retourne pour considérer le passé et ce qu’il pourrait perdre ou 
acquérir, n’est pas apte à ma mission.’39 Mais c’étaient des règles 
destinées à vous indiquer ce que signifie être mon disciple40, 
même pour l’avenir, lorsque je ne serai plus le Maître, mais que 
mes fidèles seront maîtres. Elles vous étaient données pour 
renforcer votre âme. Mais même cette force, que vous avez 
indéniablement atteinte par rapport au peu de chose que vous 
étiez – je parle de votre esprit – est encore trop peu par rapport 
à la violence de l’épreuve. Ne pensez pas : ‘Le Maître est 
scandalisé par nous !’ Je ne le suis pas. Je vous assure que vous 
ne devez pas et ne devrez pas vous scandaliser de votre faiblesse. 
Dans tous les temps à venir, il y aura, parmi les membres de mon 
Église41, aussi bien agneaux que pasteurs, des personnes qui 
resteront en deçà de la grandeur de leur mission. Il y aura des 
époques où les pasteurs et les fidèles idolâtres seront plus 
nombreux que les vrais pasteurs et fidèles. Époques d’éclipse de 
l’esprit de foi dans le monde, mais une éclipse n’est pas la mort 
d’un astre. C’est uniquement un obscurcissement momentané 
plus ou moins partiel de l’astre. Après, sa beauté réapparaît et 
semble plus lumineuse. Ainsi en sera-t-il de mon Bercail. Je vous 
conseille donc de réfléchir. Je vous le dis comme Maître, comme 

 
tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les paraboles et 
autres enseignements de Jésus »).  
39 Conforme à Luc 9, 62. Jésus l'avait dit une première fois en mars de l’an 

28 (cf. chapitre 4 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : 
« Il est venu sauver ceux qui étaient perdus »), puis en septembre de l’an 28 
(cf. chapitre 8 du tome 10 : « Les œuvres de miséricorde »), et à nouveau en 
novembre de l’an 28 (cf. chapitre 18 du tome 11 : « Les miracles 
qu’obtiennent la foi et l’espérance »). 
40 Lire à ce sujet Matthieu 19, 29 ou Luc 14, 26. 33 ; 18, 29-30. 
41 Il s’agit de l’Église du Christ qui naîtra après la mort et la Résurrection du 

Christ, en ses apôtres qui évangéliseront la terre entière. 
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Pasteur42 et comme Ami. Je vous laisse discuter entre vous en 
toute liberté. Je vais prier là-bas, dans ce bosquet. Un par un, 
vous viendrez me confier votre pensée, et moi je bénirai votre 
sincère honnêteté, quelle qu’elle soit. Et je vous aimerai pour ce 
que vous m’avez déjà donné jusqu’ici. Adieu. » 

Il se lève et s’éloigne. Les apôtres restent abasourdis, 
perplexes, profondément remués. Au début, ils n’arrivent même 
plus à parler. Pierre est le premier à s’exprimer :  

« Que l’enfer43 m’engloutisse, si je voulais le quitter ! Je suis 
sûr de moi. Même si tous les démons de la Géhenne, avec le 
Léviathan44 en tête, s’opposaient à moi, je ne m’écarterais pas de 
lui par peur45 ! » 

 
42 Car Jésus est le bon Pasteur qui aime toutes ses brebis (cf. Jean 10, 1 à 16 

et le tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
43 L’enseignement de l’Église affirme l’existence de l’enfer et son éternité. 

Jésus évoque souvent la « géhenne du feu qui ne s’éteint pas ». Il parle 
également d’une « fournaise ardente où iront tous les fauteurs d’iniquité » 
(cf. Matthieu 5, 22 à 29 ; 13, 41-42). Et il prononce une condamnation : 
« Allez loin de moi, maudits, dans le feu éternel qui a été préparé pour le 
diable et ses anges ! » (cf. Matthieu 25, 41). Mourir en état de péché mortel 
sans s’en être repenti et sans accueillir l’amour miséricordieux de Dieu nous 
sépare de Lui par notre propre choix libre ; c’est cet état d’auto-exclusion 
définitive de la communion avec Dieu et avec les bienheureux qu’on désigne 
par le mot ‘enfer’ (voir les articles 1033 à 1037 du Catéchisme de l’Église 
Catholique ou C.E.C., sous la direction de Jean-Paul II, édité par Mame – 
Librairie Éditrice Vaticane, en 1992). 
44 Le Léviathan, monstre marin biblique, symbole des puissances du mal, 

était assimilé au crocodile (cf. Job 3, 8 ; 40, 25 à 32 – Psaumes 74 (73), 14 ; 
104 (103), 26 – Isaïe 27, 1…). 
45 Cela rappelle la profession de foi qu’avait précédemment faite Simon-

Pierre : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. Seigneur, à qui irions-nous ? Tu 
as les paroles de la vie éternelle » (cf. Matthieu 16, 16 – Jean 6, 68 et le 
chapitre 3 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Et moi non plus. Dois-je être inférieur à mes filles46 ? », 
déclare à son tour Philippe.  

« Moi, je suis sûr qu’ils ne lui feront rien », lance Judas avec 
effronterie. « Le Sanhédrin menace, mais c’est pour se 
convaincre qu’il existe encore. Il est le premier à être conscient 
qu’il n’est rien si Rome47 n’y consent. Ses condamnations ! C’est 
Rome qui condamne48 ! » 

« Mais en ce qui concerne la religion, il est encore le 
Sanhédrin », fait remarquer André.  

« Aurais-tu donc peur, mon frère ? Rappelle-toi qu’il n’y a 
jamais eu de poltrons dans la famille », menace Pierre, qui se sent 
l’esprit belliqueux. 

« Je n’ai pas peur, et j’espère pouvoir le montrer. Je me 
contente de donner mon avis à Judas. » 

« Tu as raison. Mais l’erreur du Sanhédrin, c’est de vouloir se 
servir de l’arme politique pour ne pas s’entendre dire qu’ils ont 
levé la main sur le Christ. Je le sais avec certitude. Ils voudraient, 

 
46 Les deux filles de Philippe se sont fait vierges consacrées. L’aînée, qui se 

nomme Marianne, s’est consacrée en juin de l’an 28 et sa petite sœur l’a 
suivie peu après, en mars de l’an 29 (cf. chapitre 19 du tome 8 : « La 
conversion de Marie de Magdala » et chapitre 12 du tome 16 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
47 Nous savons par Flavius Josèphe (un historien romain du 1er siècle après 

J.-C.) qu’à la suite d’une guerre civile, Pompée (un général romain) s’empara 
de Jérusalem en l’an 63 avant J.-C. Malgré l’éloignement géographique, il 
était inévitable que Rome intervînt. Quant à la prédication de Jean le 
Baptiste, on rapporte qu’elle commença « en l’an quinze du principat de 
l’empereur Tibère César, Ponce Pilate étant gouverneur de Judée… » (cf. Luc 
3, 1-2). 
48 D’après les recherches de Jean-François Lavère, le Sanhédrin avait perdu 

le ‘jus gladii’ (« le droit de glaive »), c’est-à-dire le droit de prononcer des 
peines de mort, depuis la déposition d'Archélaüs (un des fils d’Hérode le 
Grand, qui fut ethnarque de la Judée et de la Samarie, et déposé en l’an 6 
après J.-C.). Au temps de Jésus, ce droit était réservé au gouverneur romain.  
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ou plutôt ils auraient voulu faire tomber le Christ dans le péché, 
afin d’en faire un objet de mépris pour la foule. Mais le tuer ! 
Eux ! Non ! Ils ont peur ! Une peur qu’on ne peut comparer à un 
effroi humain, car c’est une terreur d’âme. Ils le savent bien, eux, 
qu’il est le Messie ! Ils le savent même si bien qu’ils se rendent 
compte que c’en est fini pour eux, car les temps nouveaux 
arrivent. Ils veulent l’abattre, mais pas s’en charger eux-mêmes ! 
Aussi cherchent-ils une raison politique pour que ce soit le 
Proconsul49, pour que ce soit Rome qui l’abatte.50 Or le Christ ne 
porte aucun tort à Rome, et Rome ne fera rien contre lui. Et le 
Sanhédrin hurle en vain. » 

« Alors, tu restes avec lui, Judas ? » 
« Mais certainement. Plus que tous ! » 
« Moi, je n’ai rien à perdre ou à gagner en restant ou en 

partant. J’ai seulement le devoir de l’aimer. Et je le ferai », déclare 
Simon le Zélote. 

« Moi, je reconnais qu’il est le Messie et par conséquent je 
reste à sa suite », affirme Nathanaël.  

« Moi aussi. Je l’ai su à partir du moment où Jean le Baptiste51 
me l’a indiqué », précise Jacques, fils de Zébédée. 

 
49 Nom donné aux anciens consuls qui recevaient le gouvernement d'une 

province romaine (avec le pouvoir militaire, civil et judiciaire). Il s’agit ici de 
Ponce Pilate, alors procurateur romain de Judée, d’Idumée et de Samarie. Le 
procurateur disposait d’un pouvoir absolu sur les ressortissants juifs.  
50 C’est d’ailleurs en ce sens que les synhédristes firent une récente 

démarche auprès de Ponce Pilate, dans le but de nuire à Jésus et de le 
présenter comme un danger pour Rome (cf. chapitre 14 du tome 27 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
51 Il s’agit de Jean le Baptiste, fils du prêtre Zacharie et d’Élisabeth (la cousine 

de la Vierge Marie), et donc cousin de Jésus, son Précurseur, qui a été 
décapité sur ordre d’Hérode Antipas, un des fils survivants d’Hérode le 
Grand, tétrarque de la Galilée et de la Pérée (cf. chapitre 2 du tome 10 de 
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« Nous sommes ses frères52. À la foi, nous joignons l’amour 
du sang, n’est-ce pas, Jacques ? », intervient Jude.  

« Il est mon soleil depuis des années. S’il tombe dans l’abîme 
creusé par ses ennemis, je le suivrai », répond Jacques d’Alphée. 

« Et moi ? Comment oublier qu’il m’a racheté53 ? », dit 
Matthieu. 

« Mon père me maudirait mille fois si je le quittais. Du reste, 
ne serait-ce que pour l’amour de Marie, je ne me séparerai jamais 
de Jésus », assure Thomas. 

Jean reste silencieux, la tête baissée, l’air accablé. Les autres 
prennent son attitude pour de la faiblesse et plusieurs 
l’interrogent. 

« Et toi ? Toi seul veux t’en aller ? » 
Jean lève la tête. Tout semble pur en lui, jusqu’à son attitude 

et ses regards. Fixant de ses yeux bleus limpides ceux qui 
l’interrogent, il répond :  

« Je priais pour nous tous. Car nous voulons agir et dire, or 
nous présumons de nous-mêmes et, ce faisant, nous ne nous 
apercevons pas que nous mettons en doute les paroles du Maître. 
S’il affirme que nous ne sommes pas préparés, c’est signe que 

 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Jacques et Jean, fils de Zébédée 
étaient disciples de Jean-Baptiste, avant de devenir apôtres de Jésus. 
52 En réalité, Jacques et son frère Jude, fils d’Alphée (le frère de Joseph, 

l’époux défunt de la Vierge Marie) ne sont pas les frères de Jésus, mais ses 
cousins. 
53 On peut lire l’appel et la conversion de l’ancien publicain qu’était Matthieu 

en Matthieu 9, 9 – Marc 2, 13-14 et Luc 5, 27-28, ainsi qu’au chapitre 21 du 
tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus instruit ses 
disciples ». 
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nous ne le sommes pas. Si c’est encore le cas après trois ans54, 
nous ne le serons pas dans quelques mois55… » 

« Que dis-tu là ? Dans quelques mois ? Et qu’en sais-tu ? 
Serais-tu prophète56, par hasard ? » 

Et ils l’assaillent de reproches. 
« Je ne sais rien. » 
« Alors ? Que sais-tu ? Jésus t’a parlé, peut-être ? Tu connais 

toujours ses secrets… », insinue Judas, l’air envieux. 
« Ne me critique pas, mon ami, si je sais comprendre que le 

temps serein prendra bientôt fin. Quand ? Je l’ignore. Je sais que 
cela arrivera. C’est lui qui l’assure. Combien de fois il l’a dit ! 
Nous, nous ne voulons pas croire. Mais la haine des autres 
confirme ses paroles… C’est pourquoi je prie, car il n’y a rien 
d’autre à faire que supplier Dieu de nous rendre forts. Tu ne te 
souviens pas, Judas, qu’il nous a recommandé de prier le Père 
pour être forts dans les tentations57 ? Toute force vient de Dieu. 
J’imite mon Maître, comme il est juste de le faire… » 

 
54 Cela fait effectivement trois années que Jésus a commencé son Ministère 

public et qu’il a appelé ses premiers apôtres à le suivre. 
55 Jean a appris fin novembre de l’an 29, de la bouche même de Jésus, que 

tout s’accomplirait lors de la prochaine Pâque (cf. pour rappel le chapitre 6 
du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
56 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée… 
57 C’était en juin de l’an 27, dans le désert de Judée où se trouvaient alors 

Jésus avec Jean, Simon le Zélote et Judas (cf. chapitre 4 du tome 3 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), et plus tard, en mars de l’an 28, 
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« Bref, tu restes ? », insiste Pierre. 
« Et où veux-tu que j’aille, si je ne reste pas avec lui qui est ma 

vie et mon bien ? Mais puisque je suis un pauvre enfant, le plus 
misérable de tous, je demande tout à Dieu, le Père de Jésus et le 
nôtre58. » 

« C’est dit. Donc nous restons tous ! Allons le trouver. Il est 
sûrement triste. Notre fidélité le réjouira », conclut Pierre. 

Jésus est prosterné en prière. Le visage contre terre, il supplie 
le Père. Mais il se lève quand il entend le bruit des pas et il regarde 
les Douze qui viennent vers lui. Il les scrute d’un air sérieux, un 
peu triste. 

« Sois content, Maître. Aucun de nous ne t’abandonne », 
annonce Pierre. 

« Vous avez pris votre décision trop rapidement et… » 
« Les heures ou les siècles ne changeront pas notre pensée », 

affirme Pierre. 
« Ni les menaces, notre amour », ajoute Judas. 
Jésus cesse de les observer en bloc et les dévisage un par un, 

en un long regard que tous soutiennent sans peur. Il s’attarde 
particulièrement sur Judas, qui montre plus d’assurance que tous. 
Ouvrant les bras en un geste de résignation, il dit :  

« Allons. Tous, vous avez marqué votre destin. »  
Il revient à sa place précédente, prend son sac et ordonne :  
« Prenons la route d’Éphraïm, celle qu’ils nous ont indiquée. » 
« En Samarie ? » 

 
lorsque Jésus avait appris la prière du ‘Notre Père’ à ses apôtres (cf. 
chapitre 2 du tome 7 : « Dieu est notre Père du Ciel »), mais Judas n’était pas 
présent alors. 
58 Comme nous l’enseigne Jésus, Dieu est notre Père et nous  sommes tous, 

par le Christ, ses enfants, ses fils et ses filles par adoption, que nous croyions 
ou pas en Lui, que nous Le connaissions ou pas (cf. Matthieu 6, 9. 32 ; 7, 11 – 
Luc 11, 2 – Jean 1, 12-13 ; 20, 17 – Romains 8, 16-17 – Galates 3, 26 ; 4, 6-7 – 
Éphésiens 1, 4-5 – Hébreux 12, 5 à 10 – 1 Jean 3, 1 à 24).  
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La stupeur est à son comble.  
« En Samarie. À sa frontière, du moins. Jean-Baptiste lui aussi 

est allé vivre dans ces parages59 jusqu’à ce que vienne l’heure où 
il devait prêcher le Christ. » 

« Ce n’est pas comme ça qu’il s’est sauvé ! », objecte Jacques, 
fils de Zébédée. 

« Je ne cherche pas à me sauver, mais à sauver60. Et je sauverai 
jusqu’à l’heure marquée. C’est vers les brebis les plus 
malheureuses que va le Pasteur persécuté, afin qu’elles, les 
abandonnées, aient leur part de sagesse pour les préparer aux 
temps nouveaux. » 

Jésus se met en marche de son pas rapide, après la halte qui a 
servi à les reposer et à respecter le sabbat61, car il veut arriver 
avant que la nuit rende les sentiers impraticables. 

Quand ils arrivent au petit torrent62 qui descend d’Éphraïm et 

 
59 À un moment donné, Jean le Baptiste (le fils de Zacharie et d’Élisabeth, la 

cousine de la Vierge Marie, et le Précurseur de Jésus) s’était réfugié à Enon, 
à la frontière de la Décapole et de la Samarie, pour échapper à la juridiction 
d’Hérode Antipas (cf. chapitre 2 du tome 4 : « Les Dix Commandements » et 
chapitre 7 du tome 5 : « Le sermon sur la montagne » de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié).  
60 Selon Luc 19, 10. 
61 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin.  L’observance du 
sabbat fait l’objet du 3ème Commandement du Décalogue. Le fidèle doit 
sanctifier ce jour. Le sabbat commence le vendredi soir, dès que la nuit 
tombe. Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat, en pages 248 à 251 
du livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.). 
62 Ce torrent près d’Éphraïm est le Wadi Al Aïn (voir précisions données par 

Jean-François Lavère dans son Dictionnaire géographique de l’Évangile, 
d’après Maria Valtorta, paru aux Éditions Maria Valtorta en 2017, en pages 
35/36). 
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coule vers le Jourdain63, Jésus appelle Pierre et Nathanaël, et leur 
donne une bourse en disant :  

« Allez de l’avant chercher Marie, femme de Jacob. Je me 
rappelle que Malachie64 m’avait confié qu’elle était la plus pauvre 
de l’endroit, maintenant qu’elle n’a plus ses enfants. Nous 
demeurerons chez elle. Remettez-lui une bonne somme pour 
qu’elle nous loge tout de suite sans faire mille discours. Vous 
connaissez la maison, c’est celle qui est ombragée par quatre 
grenadiers, à côté du pont sur le torrent. » 

« Nous la connaissons, Maitre. Nous allons faire ce que tu 
dis. » 

Ils s’éloignent d’un bon pas. Jésus les suit lentement avec les 
autres apôtres. De la cuvette divisée en deux par le torrent, on 
aperçoit le village au loin qui blanchit aux premières clartés de la 
lune. Il n’y a pas âme qui vive quand ils arrivent à la maison. Seul 
le torrent se fait entendre dans le silence du soir.  

Ils frappent à la porte. Pierre ouvre, en disant :  
« Tout est fait, Seigneur. La vieille femme a fondu en larmes 

lorsque nous lui avons remis de l’argent. Elle n’avait plus un sou. 
Je lui ai dit : ‘Ne pleure pas, femme. Là où passe Jésus de 
Nazareth65, toute douleur disparaît.’ Elle m’a répondu : ‘Je le sais. 

 
63 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine. Cité plus de 150 fois dans 

la Bible, il s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au 
Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se 
jette dans la Mer Morte. Il traverse de part en part le Lac de Galilée, du nord 
au sud.   
64 Malachie est le nom du chef de la synagogue d’Éphraïm, rencontré par 

Jésus en septembre de l’an 29 (cf. chapitre 9 du tome 24 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
65 Village de Galilée, situé à l’ouest du Lac de Galilée, où la Vierge Marie a sa 

maison héritée de ses parents Anne et Joachim, où elle a vécu avec Joseph, 
son époux, et leur fils Jésus après leur retour d’Égypte (voir le tome 1 de 
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J’ai souffert ma vie durant, et désormais j’étais vraiment à bout, 
je n’aurais pas pu en supporter davantage. Mais au crépuscule de 
ma vie, le Ciel s’est ouvert pour moi et il m’amène l’Étoile de 
Jacob66 pour me donner la paix.’ En ce moment, elle est à côté, 
en train de préparer les pièces fermées depuis si longtemps. 
Hum ! c’est bien peu, mais la femme paraît très bonne. La voilà ! 
Femme ! Le Rabbi67 est ici ! » 

Une petite vieille fluette, aux doux yeux mélancoliques, se 
présente et s’arrête, l’air confus, manifestement intimidée, à 
quelques pas de Jésus. 

« Paix à toi, femme. Je ne te dérangerai pas beaucoup. » 
« Je… je voudrais… je voudrais que tu me marches sur le 

cœur pour te rendre plus douce l’entrée dans ma pauvre maison. 
Viens, Seigneur, et que Dieu entre avec toi. » 

Elle a repris son souffle et de la hardiesse sous le bon regard 
de Jésus. Tous entrent. La maison est vaste et vide comme un 
endroit abandonné. Seule la cuisine est gaie, grâce à une belle 
flambée dans le foyer. Barthélémy, qui était en train d’alimenter 
le feu, se retourne et dit en souriant :  

« Réconforte notre hôtesse, Maître : elle est affligée de ne pas 
pouvoir t’honorer. » 

 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La vie de Marie et la naissance 
de Jésus »).   
66 L’Étoile de Jacob symbolise Jésus-Christ, appelé également ‘Étoile du 

matin’ (en référence à Isaïe 14, 12 et Apocalypse 22, 16 : « Moi, Jésus, je suis 
le rejeton de la race de David, l’Étoile radieuse du matin »). Dans les Saintes 
Écritures, l’Étoile du matin est une image allégorique, soit de Jésus, soit de la 
Vierge Marie. Il y est fait également allusion dans Nombres 24, 17 : « Un astre 
issu de Jacob devient chef, un sceptre se lève, issu d’Israël… »  
67 Mot hébreu qui signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au temps du 

Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le terme 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de rabbi. Jésus est le grand Rabbin par 
excellence. 



33 
 

« Ton cœur me suffit, femme. Ne te soucie de rien. Demain, 
nous aviserons. Je suis un pauvre, moi aussi. Apportez les 
provisions. Entre pauvres, on partage le pain et le sel, sans honte 
et avec un amour fraternel. Pour toi, femme, cet amour est filial, 
car tu pourrais être ma mère, et je t’honore comme telle… » 

La vieille femme verse des larmes silencieuses. En essuyant 
ses yeux à son voile, elle murmure : 

« J’avais trois garçons et sept filles. Un garçon a été emporté 
par le torrent et un autre par la fièvre. Le troisième m’a 
abandonnée. Cinq filles ont attrapé la maladie de leur père, et 
elles sont mortes. La sixième est morte en couches et la 
septième… Ce que la mort n’a pas fait, le péché l’a fait. Dans ma 
vieillesse, je ne suis pas honorée par mes enfants et cela me rend 
si… Dans le village, ils sont bons… Mais pour la pauvre 
femme… Toi, tu es bon pour la mère… » 

« J’ai une Mère, moi aussi. Et en toute femme qui est mère, 
j’honore la mienne. Mais ne pleure pas. Dieu est bon. Aie foi, et 
les enfants qui te restent pourront revenir vers toi un jour. Les 
autres sont en paix… » 

« Je pense que c’est un châtiment parce qu’ils sont de cet 
endroit… » 

« Aie foi. Dieu est plus juste que les hommes… » 
Les apôtres, qui étaient allés dans les différentes pièces avec 

Pierre, reviennent en apportant les vivres. Ils réchauffent 
l’agneau rôti par Niké et le déposent sur la table. Jésus offre et 
bénit la nourriture. Il insiste pour que la petite vieille se joigne à 
eux, au lieu de rester dans son coin à manger les pauvres radis 
qui composent son dîner… 

L’exil aux confins de la Judée est commencé… 
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2. Préparatifs et accueil à Éphraïm68 
 

Pierre et Jacques, fils de Zébédée, reviennent à la maison, 
chargés de brocs remplis d’eau. Ils saluent Jésus :  

« Maître, paix à toi. » 
« Paix à vous ! D’où venez-vous ? » 
« Du torrent. Nous sommes allés chercher de l’eau et nous 

retournerons en prendre pour le ménage, puisque nous sommes 
au repos… Et il n’est pas juste que la vieille femme se fatigue 
pour nous. Elle est à côté, en train de faire du feu pour chauffer 
l’eau. Mon frère est parti ramasser du bois dans la forêt. Comme 
il ne pleut pas depuis quelque temps, il brûle comme de la 
bruyère », explique Jacques, fils de Zébédée. 

« Oui. Mais le problème est que… il avait beau faire à peine 
jour, on nous a vus au torrent et dans la forêt. Dire que j’étais 
allé au torrent pour ne pas me rendre à la fontaine ! », soupire 
Pierre. 

« Et pourquoi, Simon69 ? » 
« Parce que, à la fontaine, il y a toujours du monde. Les gens 

pouvaient nous reconnaître et accourir ici… » 
Pendant qu’ils parlaient, les deux fils d’Alphée, Judas et 

Thomas sont entrés dans le long corridor qui sépare en deux la 
maison. Ils entendent les derniers mots de Pierre et la réponse 
de Jésus :  

« Ce qui ne serait pas arrivé aux premières heures du jour 
serait certainement arrivé plus tard, demain tout au plus, puisque 
nous restons ici… » 

 
68 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 8 janvier 1947. En 

Jean 11, 53-54, il est écrit que Jésus, dès qu’il sut que les membres du 
Sanhédrin voulaient l’arrêter pour le tuer, se réfugia dans une ville proche du 
désert, appelée Éphraïm. 
69 Il s’agit ici de l’apôtre Pierre. 
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« Ici ? Mais… je croyais que c’était seulement une escale… » 
« Ce n’est pas une simple escale. C’est un séjour. Nous ne 

partirons d’ici que pour revenir à Jérusalem pour la Pâque70.71 » 
« Oh ! moi, j’avais cru que, quand tu parlais d’un pays de loups 

et de vautours, tu citais cette région, que tu voulais traverser, 
comme tu l’as déjà fait à d’autres reprises, pour te rendre dans 
d’autres contrées sans suivre les routes fréquentées par les Juifs 
et les pharisiens72… », dit Philippe en arrivant à son tour. 

D’autres renchérissent :  
« C’est ce que je croyais moi aussi. » 
« Vous avez mal compris. Ce n’est pas ici, le pays des loups et 

des vautours dont je parlais, bien que de vrais loups aient leurs 
tanières sur les monts, mais je ne parlais pas des animaux… » 

 
70 La Pâque juive est célébrée au printemps. C’est la première des trois 

grandes fêtes à Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite mâle devait se 
présenter devant le Seigneur et offrir un sacrifice. À l’origine, ce fut une fête 
des pasteurs nomades offrant les prémices de leur troupeau. Par la suite, 
depuis l’époque de Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la 
commémoration de la sortie d’Égypte et la libération des Hébreux de 
l’esclavage (Fête des Azymes, où l’on mange du pain non levé). Pour la Pâque, 
on immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine.  
71 Comme nous sommes à la fin de décembre de l’an 29, le séjour à Éphraïm 

va donc durer plusieurs mois. 
72 Les pharisiens étaient des Juifs fervents qui connaissaient parfaitement la 

Loi et ils suivaient scrupuleusement les règles et les préceptes. Ils se 
montraient intransigeants à l’égard de ceux qui ignoraient et ne respectaient 
pas la Loi. Aucun contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous 
peine de grave souillure. Jésus a particulièrement dénoncé leur hypocrisie et 
leur orgueil, et le fait qu’ils pratiquaient le jugement sans la miséricorde, ce 
qui a augmenté leur hostilité à son égard (cf. Matthieu 23, 13 à 32 et Luc 11, 
39 à 52). 
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« Oh ! cela, on l’avait compris ! », s’écrie Judas, quelque peu 
ironique. « Pour toi, qui t’appelles l’Agneau73, il est clair que ce 
sont les hommes qui sont des loups74. Nous ne sommes pas 
complètement idiots. » 

« Non. Vous ne l’êtes pas, si ce n’est pour ce que vous ne 
voulez pas comprendre, c’est-à-dire ce qui concerne ma nature 
et ma mission, ainsi que la peine que vous me causez en ne 
travaillant pas assidûment à vous préparer à l’avenir. C’est pour 
votre bien que je parle et que je vous instruis par mes actes et 
mes paroles. Mais vous rejetez ce qui trouble votre humanité : 
l’annonce de souffrances à venir et l’exigence de redoubler 
d’efforts contre votre moi.  

Écoutez-moi, avant que des étrangers ne viennent se mêler à 
nous. Je vais vous diviser en deux groupes de cinq, et sous la 
conduite de votre chef de groupe, vous parcourrez les 
campagnes voisines, comme dans les premiers temps. Rappelez-
vous tout ce que je vous ai dit alors et mettez-le en pratique. La 
seule exception, c’est que vous passerez en annonçant désormais 
la proximité du jour du Seigneur, même aux Samaritains75, pour 
qu’ils soient préparés quand il viendra, et qu’il vous soit plus 
facile d’obtenir leur conversion au Dieu unique. Soyez pleins de 
charité et de prudence, exempts de préjugés. Vous voyez, et vous 
verrez davantage, que ce qui nous est refusé ailleurs nous est 

 
73 Cf. note n° 37, page 22. 
74 Selon notamment Matthieu 7, 15 ; 10, 16 – Luc 10, 3 ou Jean 10, 12-13. 
75 Les Samaritains avaient échappé à la déportation à Babylone en l’an 587 

avant J.-C. Ils adoraient le Vrai Dieu, mais ont été exclus par la communauté 
juive de retour à Jérusalem en l’an 538 avant J.-C. Ils avaient construit leur 
propre temple sur le Mont Garizim, environ trois siècles avant notre ère, et 
ils rendaient un culte à de nombreuses idoles. Pour cette raison et pour 
d’autres également, les Juifs ne frayaient pas avec les Samaritains qu’ils 
considéraient comme hérétiques et impurs. 
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permis ici. Par conséquent, soyez bons avec les innocents qui 
paient pour les fautes de leurs pères. Pierre sera le chef de Jude, 
Thomas, Philippe et Matthieu. Jacques, fils d’Alphée, sera le chef 
d’André, Barthélémy, Simon le Zélote et Jacques, fils de 
Zébédée. Judas et Jean resteront avec moi. Il en sera ainsi à partir 
de demain.  

Aujourd’hui, nous nous reposerons en faisant ce qui nous 
prépare aux jours à venir. Nous passerons le sabbat tous unis. 
Faites en sorte, par conséquent, d’être rentrés ici avant le sabbat, 
pour repartir quand il sera passé. Ce sera le jour de l’amour entre 
nous, après avoir aimé le prochain dans le troupeau sorti du 
bercail paternel. Maintenant, que chacun de vous remplisse sa 
tâche. » 

Jésus reste seul et se retire dans une pièce au fond du corridor. 
La maison résonne de pas et des voix des apôtres. La petite vieille 
traverse plusieurs fois le couloir pour vaquer à ses occupations, 
dont l’une est de faire du pain.  

Après quelque temps, Jésus sort et monte sur la terrasse. Il 
marche en méditant et jette parfois un coup d’œil sur ce qui 
l’entoure. Il est rejoint par Pierre et Judas qui, visiblement, ne 
sont pas très gais. Ils paraissent très dépités quand ils rejoignent 
leur Maître.  

« Venez ici : admirez quel beau panorama on voit d’ici ! » 
Et Jésus leur montre l’horizon aux aspects variés. Au nord-

ouest, des monts élevés et boisés s’allongent comme une épine 
dorsale. L’un d’eux, en arrière d’Éphraïm, est un véritable géant76 
qui dépasse les autres. Au nord-est et au sud-est, des collines plus 
douces ondulent. Le village se trouve dans une cuvette 
verdoyante entre les deux chaînes, l’une plus haute, l’autre plus 
basse, qui descendent du centre de la région vers la plaine du 

 
76 Il s’agit du Mont Baal-Hatzor (Tel Assour aujourd'hui), qui est le plus haut 

sommet (1 016 mètres) de la région, situé à 2 km au nord-ouest d'Éphraïm. 
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Jourdain. Les vignes et les vergers interrompent par leur couleur 
sombre la tendre verdure des champs de blé, où les tiges sortent 
des sillons, et celle des pâturages nourris par un sol fertile. 

« Je pourrais presque croire que je suis dans ma ville77 ! », lance 
Judas.  

« Cela ressemble aussi à Jutta78, avec la différence que le 
torrent s’y trouve en contrebas et la ville plus haut. Ici, au 
contraire, le village semble être situé dans une vaste cuve avec le 
fleuve au milieu. C’est un pays de riches vignobles ! Il doit être 
très beau et très bon, pour leurs propriétaires, de posséder ces 
terres », constate Pierre. 

« ‘Que son pays soit béni par le Seigneur, avec les fruits du ciel 
et les rosées, avec les sources qui jaillissent de l’abîme, avec les 
fruits que font pousser le soleil et la lune, ceux des cimes de ses 
montagnes antiques, ceux des collines éternelles et avec les 
moissons abondantes des blés’79, est-il écrit. Et c’est sur ces 
paroles du Pentateuque80 qu’ils fondent leur orgueilleux 
entêtement à se croire supérieurs. C’est ainsi. Même la parole de 
Dieu et les dons de Dieu, s’ils tombent sur des cœurs pris par 
l’orgueil, deviennent une cause de ruine, non par eux-mêmes, 

 
77 Pour rappel, Judas est originaire de Kériot, ville de Judée située à 50 km 

au sud de Jérusalem.  
78 Cité de Judée, située au sud d’Hébron, où l’ancien berger Isaac, devenu 

infirme avant sa guérison par Jésus, a vécu de longues années (cf. chapitre 34 
du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les premiers 
miracles et guérisons de Jésus »). 
79 Citation de Deutéronome 33, 13 à 16. 
80 Soit les cinq premiers Livres de la Bible : la Genèse, l’Exode, le Lévitique, 

les Nombres, le Deutéronome, qui constituent la Torah, regroupant la Loi 
juive (enseignements, instruction et législation). Ce nom de Pentateuque 
vient de ce qu’on divisa le texte biblique en cinq rouleaux (pentateuchos en 
grec). 
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mais à cause de la vanité qui altère leur substance bonne », dit 
Jésus. 

« Bien sûr. Et eux, du juste Joseph, n’ont gardé que la fureur 
du taureau et le cou de rhinocéros.81 Je n’aime pas rester ici. 
Pourquoi ne me laisses-tu pas partir avec les autres ? », se 
lamente Judas. 

« Tu n’aimes donc pas rester avec moi ? », demande Jésus, qui 
cesse d’admirer le paysage pour dévisager Judas. 

« Avec toi, si, mais pas avec les habitants d’Éphraïm. » 
« La belle raison ! Et nous, alors, qui parcourrons la Samarie 

ou la Décapole – nous ne pourrons aller que dans ces régions 
dans le temps prescrit d’un sabbat au sabbat suivant –, nous nous 
trouverons peut-être parmi des saints ? », décoche Pierre en guise 
de reproche à Judas, qui ne répond rien. 

« Que t’importe de qui tu es voisin, si tu sais tout aimer à 
travers moi ? Aime-moi dans le prochain82 et tout endroit sera 
pareil pour toi », dit calmement Jésus.  

Judas ne répond pas non plus au Maître. Pierre gémit :  
« Et dire que, moi, je dois partir… Je resterais si volontiers 

ici ! D’autant plus… pour ce que je sais faire ! Choisis au moins 
pour chef Philippe ou ton frère83, Maître. Moi… quand il s’agit 
de commander : ‘Faisons ceci, allons à cet endroit’, je sais encore. 
Mais si je dois parler !… Je gâterai tout. » 

 
81 Eux, ce sont les habitants d'Éphraïm. Judas, en réponse à Jésus, évoque ici 

la suite de Deutéronome 33, 17, montrant sa bonne connaissance de ce texte 
concernant la tribu de Joseph (un des douze fils du patriarche Jacob, le petit-
fils d’Abraham) et celle d'Éphraïm (le second fils de Joseph). 
82 Car les deux plus grands Commandements sont : aimer Dieu de tout son 

cœur, de toute son âme, de tout son esprit (cf. Deutéronome 6, 5 – Matthieu 
22, 37 – Luc 10, 27), et son prochain comme soi-même (cf. Lévitique 19, 18 – 
Matthieu 19, 19 ; 22, 36 à 39 – Marc 12, 28 à 33 – Luc 10, 25 à 28 – Jean 13, 
34-35 et 2 Jean, 6). 
83 Cf. note n° 52, page 27. 
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« L’obéissance te permettra de tout mener à bien. Ce que tu 
feras me plaira. » 

« Dans ce cas… si cela te plaît, cela me plaît à moi aussi. Il me 
suffit de te faire plaisir. Mais voilà ! Je l’avais bien dit ! La moitié 
de la ville arrive… Regarde ! Le chef de la synagogue… les 
notables… leurs femmes… les enfants et le peuple ! » 

« Allons à leur rencontre », ordonne Jésus. Il se hâte de 
descendre par l’escalier en hélant les autres apôtres pour qu’ils 
sortent de la maison avec lui. 

Les habitants d’Éphraïm s’avancent en montrant les signes de 
la plus grande déférence. Après les salutations d’usage, le chef de 
la synagogue prend la parole au nom de tous :  

« Béni soit le Très-Haut pour cette journée, et béni soit son 
Prophète84, qui est venu à nous parce qu’il aime chacun au nom 
du Dieu Très-Haut. Béni sois-tu, Maître et Seigneur, qui t’es 
souvenu de notre cœur et de nos paroles, et qui es venu te 
reposer parmi nous. Nous t’ouvrons nos cœurs et nos maisons 
en demandant la parole pour notre salut. Béni soit ce jour car, 
par lui, l’homme qui sait l’accueillir avec un esprit droit verra le 
désert fructifier. » 

« Tu as bien parlé, Malachie. L’homme qui sait accueillir avec 
un esprit droit Celui qui vient au nom de Dieu, verra fructifier 
son propre désert et devenir domestiques les arbres robustes mais 
sauvages qui s’y trouvent.85 Je resterai parmi vous. Et vous 
viendrez à moi, en bons amis. Quant à mes apôtres, ils porteront 
ma parole à ceux qui savent l’accueillir. » 

« Ce n’est pas toi qui nous enseigneras, Maître ? », demande 
Malachie, l’air un peu déçu. 

 
84 Jésus est le grand Prophète par excellence. 
85 Peut-on voir dans cette conversation une allusion à Isaïe 32, 8 à 16 ? La 

réponse de Jésus le laisse supposer (voir également Isaïe 41, 17 à 20). 
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« Je suis venu ici me recueillir, pour prier et me préparer aux 
grands événements à venir. Vous déplaît-il que j’aie choisi votre 
village pour me reposer ? » 

« Oh, non ! Te voir prier, ce sera déjà nous rendre sages. Merci 
de nous avoir choisis pour cela. Nous ne troublerons pas ta 
prière et nous ne permettrons pas que tu sois dérangé par tes 
ennemis. Car on sait déjà ce qui est arrivé et ce qui arrive encore 
en Judée. Nous ferons bonne garde. Et nous nous contenterons 
de l’une de tes paroles quand il te sera facile de la donner. 
Accepte, en attendant, ces dons de l’hospitalité. » 

« Je suis Jésus, et je ne repousse personne. J’accepte donc ce 
que vous m’offrez, pour vous montrer que je ne vous repousse 
pas. Mais si vous voulez m’aimer, remettez désormais aux 
pauvres du village ou aux gens de passage ce que vous me 
donneriez, à moi. Je n’ai besoin que de paix et d’amour. » 

« Nous le savons. Nous savons tout. Et nous comptons te 
donner ce dont tu as besoin au point de te faire t’écrier : ‘La terre 
qui devait être pour moi l’Égypte, c’est-à-dire la douleur, a été 
pour moi, comme pour Joseph, fils de Jacob, une terre de paix 
et de gloire.’86 » 

« Si vous m’aimez, en acceptant ma parole, c’est ainsi que je 
parlerai. » 

Les habitants remettent leurs offrandes aux apôtres et se 
retirent, hormis Malachie et deux autres qui parlent à voix basse 
à Jésus. Il reste aussi les enfants, pris par la fascination habituelle 
que Jésus exerce sur les plus petits. Ils sont sourds aux appels de 
leurs mères. Ils ne s’en vont pas tant que Jésus ne les a pas bénis. 

 
86 Allusion à la vente du jeune Joseph, fils de Jacob-Israël (fils d’Isaac et petit-

fils d’Abraham) et de Rachel, comme esclave en Égypte, à la suite de la 
trahison de ses frères (cf. Genèse 37, 1 à 36), puis à son succès auprès de son 
premier maître égyptien (cf. Genèse 39, 1 à 6) et, par la suite, à la faveur du 
pharaon à son égard (cf. Genèse, au chapitre 41). 
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Alors, gazouillant comme des hirondelles, ils s’envolent, suivis 
par les trois hommes. 

 
 

3. Début du sabbat à Éphraïm – Les voleurs du 
Mont Adomin et trois enfants secourus87 

 

Les dix apôtres, fatigués et couverts de poussière, rentrent à 
la maison. Ils s’empressent de questionner la femme, qui leur 
ouvre la porte en les saluant :  

« Où se trouve le Maître ? » 
« En forêt, je crois, en train de prier comme toujours. Il est 

sorti de grand matin et n’est plus revenu. » 
« Et personne n’est allé le chercher ? Mais que font ces deux-

là ?! », s’écrie Pierre, tout agité. 
« Ne t’inquiète pas, homme. Parmi nous, il est en sécurité 

comme s’il était chez sa Mère. » 
« En sécurité ! En sécurité ! Vous vous rappelez Jean-

Baptiste ? Il était peut-être en sécurité ? » 
« Non, parce qu’il n’a pas su lire dans le cœur de celui qui lui 

parlait. Mais si le Très-Haut a permis cela pour Jean-Baptiste, il 
ne le permettra certainement pas pour son Messie. Tu dois le 
croire encore mieux que moi, qui suis femme et samaritaine. » 

« Marie88 a raison. Mais où est-il allé exactement ? » 
« Je l’ignore. Il va tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. Parfois 

seul, parfois avec des enfants, qui l’aiment tant. Il leur apprend à 
prier en reconnaissant Dieu en toutes choses. Mais aujourd’hui, 

 
87 Scène visionnée par Maria Valtorta le 11 janvier 1947. 
88 C’est le prénom de la vieille femme qui accueille Jésus et ses apôtres dans 

sa maison à Éphraïm.  
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il est seul, car il n’est pas venu à sexte89. Quand il a les enfants 
avec lui, il revient, parce que ce sont des oiseaux qui veulent la 
becquée à des heures régulières. » 

La vieille femme sourit, en se rappelant ses dix enfants, puis 
elle soupire… Joies et douleurs s’entremêlent dans les souvenirs 
de sa vie. 

« Et Judas et Jean, où sont-ils ? » 
« Judas est à la fontaine et Jean ramasse du bois. Je n’en avais 

plus, car j’ai lavé tous vos vêtements pour vous les donner 
propres à votre départ. » 

« Que Dieu te récompense, mère. Tu as beaucoup de travail à 
cause de nous… », dit Thomas en posant une main sur l’épaule 
maigre et voûtée avec reconnaissance. 

« Oh !… Ce n’est pas de la fatigue, c’est comme si j’avais 
encore mes enfants… », reprend-elle en souriant, avec une larme 
qui brille dans ses yeux. 

Jean rentre, ployant sous une grosse charge de bois. On dirait 
que le couloir plutôt sombre s’éclaire à sa venue. Tous l’aiment 
– sauf peut-être Judas, qui certainement l’envie et se moque 
souvent de lui – avec son sourire d’enfant si doux, si franc, son 
œil limpide et riant, sa voix joyeuse quand il salue 
affectueusement ses compagnons.  

Ils l’aident à déposer sa charge et lui demandent où peut être 
Jésus. Jean, qui se montre aussi inquiet, mais plus confiant en 
Dieu que les autres, déclare :  

« Son Père le préservera du mal. Nous devons croire au 
Seigneur. » Et il ajoute : « Mais venez. Vous êtes fourbus et 
couverts de poussière. Nous vous avons gardé tout prêts votre 
dîner et de l’eau chaude. Venez, venez… » 

Judas revient à son tour, avec des brocs qui débordent. 

 
89 C’est-à-dire, pour les Juifs, l’heure de midi (cf. note n° 31, page 20). 
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« Paix à vous. Le voyage a-t-il été facile ? », demande-t-il, avec 
guère de bonté dans sa voix. On y sent plutôt un mélange de 
mépris et de mécontentement. 

« Oui, nous avons commencé par la Décapole90. » 

« Par peur d’être lapidés91 ou de vous contaminer ? », 
questionne ironiquement Judas. 

« Ni l’un ni l’autre, mais par prudence de débutants. Et – ce 
n’est pas pour te faire des reproches – c’est moi qui l’ai proposé, 
moi dont les cheveux ont blanchi sur les parchemins », répond 
Barthélémy.  

Judas ne rétorque rien. Il part dans la cuisine, où ceux qui sont 
revenus se restaurent avec ce qui a été préparé. Pierre regarde 
Judas s’en aller, et il hoche la tête sans mot dire. Jude, de son 
côté, agrippe Jean par la manche et demande :  

« Comment a-t-il été ces jours-ci ? Toujours aussi agité ? Sois 
sincère… » 

« Je suis toujours sincère, Jude. Mais je t’assure qu’il n’a pas 
fait souffrir. Le Maître est presque toujours seul. Moi, je reste 
avec la vieille mère, qui est si bonne. J’écoute ceux qui viennent 
parler au Maître, et ensuite je le lui rapporte. Judas, de son côté, 
va au village. Il s’y est fait des amis… Que voulez-vous ? Il est 
ainsi… Il ne sait pas rester tranquille comme nous le saurions, 
nous… » 

« Pour moi, qu’il fasse ce qu’il veut ! Il me suffit qu’il ne fasse 
pas souffrir. » 

« Non. Pour cela, non. Il s’ennuie certainement. Mais… Voilà 
le Maître ! J’entends sa voix. Il parle avec quelqu’un… » 

 
90 Cf. note n° 25, page 18.  
91 La loi juive condamnait les blasphémateurs et les personnes adultères à la 

lapidation (c’est explicitement affirmé en Jean 8, 5 ; 10, 31 à 33, en 
application de Lévitique 24, 16). Voir aussi en Lévitique 20, 10 – 
Deutéronome 22, 20 à 24 et Ézéchiel 16, 38 à 40. 
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Ils courent dehors et voient Jésus s’avancer, dans le 
crépuscule qui descend, avec deux enfants sur les bras et un autre 
agrippé à son vêtement. Il les encourage, car ils pleurent. 

« Dieu te bénisse, Maître ! Mais d’où viens-tu, si tard ? » 
Jésus entre dans la maison et répond :  
« J’arrive de chez les voleurs et j’ai fait une proie, moi aussi. 

J’ai marché après le coucher du soleil, mais mon Père m’en 
absoudra car j’ai accompli un acte de miséricorde… Prends-les, 
Jean, et toi aussi, Simon… J’ai les bras rompus… et je suis 
vraiment éreinté. » 

Il s’assied sur un tabouret près de la cheminée et sourit, fatigué 
mais heureux. 

« De chez les voleurs ? Mais où donc es-tu allé ? Et qui sont 
ces enfants ? Mais as-tu mangé ? Où étais-tu ? Il n’est pas 
prudent d’être dehors ainsi à la tombée de la nuit, et si loin !… 
Nous étions inquiets. Tu n’étais pas dans le bois ? » 

Les apôtres parlent tous ensemble. 
« Non, je n’étais pas dans le bois. J’ai pris la direction de 

Jéricho… » 
« Imprudent ! Sur ces chemins, tu peux trouver des gens qui 

te haïssent ! », lui reproche Jude. 
« J’ai suivi le sentier qu’ils nous ont montré92. Cela fait des 

jours que je voulais aller là-bas… Il y a des malheureux à racheter. 
À moi, ils ne pouvaient rien faire de mal et je suis arrivé à temps 
pour ces enfants. Donnez-leur de quoi manger. Je crois qu’ils 
sont presque à jeun, car ils avaient peur des voleurs, et je n’avais 
pas de nourriture sur moi. Si au moins j’avais trouvé un 
berger !… Mais la proximité du sabbat avait déjà rendu déserts 
les pâturages… » 

 
92 Ce sentier avait été indiqué par les gens d'Éphraïm, lors du précédent 

passage de Jésus (cf. chapitre 9 du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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« Bien sûr ! Il n’y a que nous qui ne respectons pas le sabbat 
depuis quelque temps… », remarque Judas, toujours blessant. 

« Comment parles-tu ? Qu’est-ce que tu insinues ? », lui 
demandent-ils. 

« Je note que cela fait deux sabbats que nous travaillons après 
le coucher du soleil. » 

« Judas, tu sais pourquoi nous devions marcher le dernier 
sabbat. Le péché n’appartient pas toujours à celui qui l’accomplit, 
mais aussi à celui qui force à l’accomplir. Et aujourd’hui… je le 
sais, tu veux me dire que j’ai encore violé le sabbat. Je te réponds 
que, aussi grande que soit la loi du repos sabbatique, le précepte 
de l’amour l’est davantage.93 Je ne suis pas tenu de me justifier à 
tes yeux, mais je le fais pour t’apprendre la mansuétude94, 
l’humilité, et cette grande vérité que, devant une nécessité sainte, on 
doit savoir appliquer la loi avec souplesse d’esprit. Notre histoire possède 
des exemples d’une telle nécessité.  

Je suis allé à l’aurore vers le Mont Adomin95, car je sais qu’il 
s’y trouve des malheureux dont l’âme s’est rendue lépreuse par 

 
93 Selon le principe rapporté en Marc 2, 27-28 : « Le sabbat est fait pour 

l’homme et non l’homme pour le sabbat, en sorte que le Fils de l’homme est 
maître même du sabbat ». Jésus l’avait déclaré aux pharisiens venus lui 
reprocher, ainsi qu’à ses apôtres, d’avoir arraché des épis de blés pour en 
manger un jour de sabbat (cf. Matthieu 12, 1 à 8 – Marc 2, 23 à 28 et Luc 6, 
1 à 5, ainsi que le chapitre 17 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
94 Disposition à pardonner généreusement.  
95 Ce mont avait une très mauvaise réputation, à cause des brigands qui y 

pullulaient. C’est le chemin le plus direct entre Jérusalem et Jéricho, mais 
d’un accès difficile, du fait de ses cols escarpés, d’où les réticences des 
apôtres. Jésus et ses disciples y sont déjà passés en mars de l’an 29 (cf. 
chapitre 8 du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Pour 
conquérir le Royaume éternel »). Ils y sont repassés récemment (cf. chapitres 
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le crime. J’espérais les rencontrer, leur parler et revenir avant le 
coucher du soleil. Je les ai bien trouvés, mais je n’ai pu leur faire 
le discours prévu, car il y avait autre chose à dire… Ils avaient 
recueilli ces trois enfants qui pleuraient sur le seuil d’un pauvre 
bercail de la plaine. Ils étaient descendus de nuit pour voler des 
agneaux, et même pour tuer le berger s’il avait résisté. La faim est 
cruelle dans la montagne, en hiver… Et quand ce sont des cœurs 
cruels qui en souffrent, elle rend les hommes plus féroces que 
des loups. Ces gamins étaient donc là avec un petit berger à peine 
plus âgé qu’eux, et épouvanté comme eux. Le père des enfants, 
je ne sais pour quelle raison, était mort pendant la nuit. Il avait 
peut-être été mordu par quelque animal, ou son cœur l’avait 
lâché… Il était froid sur la paille près des brebis. L’aîné s’en est 
aperçu pendant qu’il dormait à côté de lui. Ainsi les voleurs, là 
où ils auraient peut-être tué, trouvèrent un mort et quatre enfants 
en larmes. Ils abandonnèrent le mort et poussèrent en avant les 
brebis et le petit berger. Or, comme chez les plus farouches, il 
peut y avoir une pitié qui ne s’éteint pas facilement, ils 
recueillirent aussi les enfants… Je les ai trouvés en train de 
discuter ce qu’ils devaient faire. Les plus féroces voulaient tuer le 
jeune berger, dangereux témoin de leur vol et de leur refuge. Les 
moins durs voulaient le renvoyer en le menaçant, tout en 
retenant le troupeau. Mais tous voulaient garder les petits 
enfants. » 

« Pour en faire quoi ? Ils n’ont pas de famille ? » 
« Leur mère est morte. C’est pour cela que leur père les avait 

emmenés avec lui aux pâturages d’hiver. Pouvais-je laisser les 
petits aux voleurs pour qu’ils les rendent semblables à eux ? Je 
leur ai parlé… En vérité, je vous dis qu’ils m’ont compris mieux 
que beaucoup d’autres. Ils ont si bien compris qu’ils m’ont laissé 

 
6 et 7 du tome 24). Le Mont Adomin est cité dans la Bible (cf. Josué 15, 7 ; 
18, 17). 
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les enfants et qu’ils accompagneront demain le petit berger sur la 
route de Sichem96 – c’est en effet dans ces campagnes que 
demeurent les frères de leur mère. En attendant, j’ai recueilli les 
enfants et je les garderai avec nous jusqu’à l’arrivée de leurs 
oncles. » 

« Et tu t’imagines que les voleurs… », intervient Judas en 
riant. 

« Je suis certain qu’ils ne toucheront pas à un seul cheveu du 
jeune garçon. Ce sont des malheureux. Nous ne devons pas juger 
pourquoi ils le sont, mais nous devons essayer de les sauver. Une 
bonne action peut être le commencement de leur salut… » 

Jésus incline la tête, perdu dans ses pensées. 
Les apôtres et la vieille femme parlent, échangent des 

sentiments de compassion et s’empressent de réconforter les 
enfants apeurés… 

Jésus lève la tête en entendant pleurer le plus petit, un enfant 
d’environ trois ans. Il demande à Jacques, qui s’efforce 
vainement de lui faire prendre du lait :  

« Donne-le-moi et va prendre mon sac… » 
Et il sourit en voyant le petit s’apaiser sur ses genoux et boire 

avidement le lait qu’il repoussait auparavant. Les autres, un peu 
plus grands, mangent la soupe qu’on a mise devant eux, mais des 
larmes coulent de leurs yeux.  

« Hélas ! Que de misères ! Que nous, nous souffrions, c’est 
jute, mais des innocents !… », gémit Pierre, qui ne peut voir 
souffrir des enfants.  

« Tu es un pécheur, Simon. Tu fais des reproches à Dieu », 
persifle Judas. 

 
96 Grande ville de Samarie, près du Mont Garizim, proche de Sychar où Jésus 

a rencontré la Samaritaine Fotinaï (cf. Jean 4, 5 à 38 et chapitre 3 du tome 5 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Il est possible que je sois un pécheur, mais je ne fais pas de 
reproche à Dieu. Je dis seulement… Maître, pourquoi les enfants 
doivent-ils souffrir ? Eux n’ont pas de péchés. » 

« Tous en ont, au moins le péché originel », déclare Judas. 
Pierre ne lui répond pas, il attend la réponse de Jésus. Ce 

dernier, qui berce l’enfant maintenant repu et somnolent, 
répond :  

« Simon, la souffrance est la conséquence de la faute97. » 
« Bien. Alors… quand tu auras enlevé la faute98, les enfants ne 

souffriront plus ? » 
« Ils souffriront encore. Ne t’en scandalise pas, Simon. La 

douleur et la mort existeront toujours sur la terre. Même les plus 
purs souffrent et souffriront. Ce seront même eux qui 
souffriront pour tous : ce seront les hosties99 propitiatoires100 
pour le Seigneur. » 

« Mais pourquoi ? Je ne comprends pas… » 
« Il y a bien des choses que l’on ne comprend pas sur la terre. 

Sachez croire au moins qu’elles sont voulues par l’Amour parfait. 
Et quand la grâce rendue aux hommes fera connaître aux plus 
saints d’entre eux les vérités cachées, on verra alors que ce seront 
justement les plus saints qui voudront être victimes, car ils auront 
compris la puissance de la souffrance… L’enfant dort. Marie, tu 
l’emmènes ? » 

 
97 C’est-à-dire la faute du péché originel, commis par Adam et Ève (voir le 

Livre de la Genèse, au chapitre 3).  
98 Par l’effet de la Rédemption, obtenue par le Sacrifice de sa vie librement 

consenti accompli par Jésus, qui rachètera ainsi les hommes et leur obtiendra 
le pardon de Dieu.  
99 Le mot ‘hostie’ vient du terme latin hostia qui signifie « victime 

expiatoire ». Jésus sera la Victime de la haine et des péchés des hommes, 
l’Agneau immolé, l’Hostie consacrée. 
100 Qui a pour but de rendre la divinité propice, par une offrande. 
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« Certainement, Maître. ‘À enfant apeuré, court sommeil et 
beaucoup de larmes, et l’oiseau sans nid a besoin d’une aile 
maternelle’, dit-on chez nous. Mon lit est grand, maintenant que 
je suis seule à l’occuper. Je vais y porter les enfants et je veillerai 
sur eux. Eux aussi vont oublier leur douleur dans le sommeil. 
Venez, portons-les au lit. » 

Elle prend le plus petit des genoux de Jésus et s’en va, suivie 
de Pierre et de Philippe, tandis que Jacques, fils de Zébédée, 
revient avec le sac de Jésus. Jésus l’ouvre et fouille à l’intérieur. Il 
en retire un lourd vêtement, le déplie et en observe la taille. Il 
n’est pas satisfait. Il cherche le manteau foncé, le met de côté et 
referme le sac pour le rendre à Jacques. 

Pierre revient avec Philippe. La petite vieille est restée avec les 
enfants. Pierre, qui voit les effets dépliés mis de côté, demande :  

« Tu veux changer de vêtements, Maître ? Las comme tu l’es, 
un bain chaud devrait te remettre en forme. Il y a de l’eau et nous 
allons réchauffer ce que tu veux mettre. Puis nous souperons et 
nous irons nous reposer. Cette histoire des pauvres enfants m’a 
bien remué… » 

Jésus sourit, mais ne répond pas à la question. Il dit 
seulement :  

« Louons le Seigneur, qui m’a fait arriver à temps pour sauver 
ces innocents. » 

Puis, fatigué, il se tait… 
La vieille femme revient avec les haillons des enfants et dit : 
« Il faudrait les changer… Ils sont déchirés et couverts de 

boue… Mais je n’ai plus les affaires de mes fils pour les 
remplacer. Je les laverai demain… » 

« Non, Mère. Après le sabbat, tu vas coudre trois petits habits 
dans ceux-ci, qui sont à moi. » 

« Mais, Seigneur, sais-tu que tu n’as plus maintenant que trois 
rechanges ? Si tu en enlèves une, avec quoi restes-tu ? Lazare 
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n’est pas ici comme quand tu as donné ton manteau à la 
lépreuse101 ! », s’exclame Pierre.  

« Laisse-moi faire. Il en reste deux, et c’est déjà trop pour le 
Fils de l’homme102. Prends, Marie. Demain, au coucher du soleil, 
tu commenceras ton travail, et le Persécuté aura la joie de 
secourir le pauvre dont il comprend les peines. » 

 
 

4. Le sabbat à Éphraïm – Le péché originel 
expliqué aux trois enfants103 

 
Jésus s’adresse aux apôtres, oisifs dans le jardin de la maison : 
« Levez-vous. Nous irons le long du torrent. Comme des 

Hébreux104 hors de leur patrie, et là où il n’y a pas de synagogues, 

 
101 Lire pour rappel le chapitre 2 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
102 Sémitisme qui revêt deux sens : un sens ordinaire en tant qu’homme, être 

humain ; un sens théologique où ce titre désigne un être céleste, voire divin, 
auquel est donné le Royaume de Dieu, que certains prophètes identifient au 
Messie. Jésus se nomme ainsi à quelques reprises (notamment en Matthieu 
8, 20 – Luc 9, 58 ; 19, 10). 
103 Maria Valtorta a vu et consigné cette scène le 12 janvier 1947. 
104 Le peuple de la Bible se nomme Israël, du surnom donné par Dieu au 

patriarche Jacob (selon Genèse 32, 29). Ses membres sont donc les fils 
d’Israël ou les Israélites. Ce terme générique unifie les tribus et les habitants 
des deux royaumes, Israël et Juda, avant l’Exil. Dans les récits de l’Exode et 
des Juges, les Égyptiens les nommaient les Hébreux. Les habitants du 
royaume de Juda, puis ceux de la province de Judée, après l’Exil, ont aussi 
été appelés les Judéens, devenus en français les Juifs. Ce nom est également 
donné aux fidèles de la religion juive – le Judaïsme – vivant en ‘diaspora’ à 
l’étranger (cf. page 21 de l’ouvrage Pour lire l’Ancien Testament, de Gérard 
Billon et Philippe Gruson, paru aux éditions du Cerf, en 1980 et 2007). 
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nous allons célébrer le sabbat entre nous. Venez, mes 
enfants… »  

Et il tend la main vers les trois pauvres gamins qui se sont 
groupés dans un coin. Ils accourent, laissant apparaître une joie 
timide sur leur petit visage précocement pensif d’enfants qui ont 
connu des drames trop lourds pour eux. Les deux aînés glissent 
leur petite main dans celles de Jésus. Mais le plus petit veut être 
pris dans les bras. Jésus le contente en disant au plus grand :  

« Tu vas rester à côté de moi et tu tiendras mon vêtement 
comme hier. Mais Isaac est trop fatigué et trop petit pour 
marcher tout seul… » 

Le bambin boit le sourire de Jésus et accepte. 
« Donne-moi le petit, Maître. Tu dois ressentir encore ta 

fatigue d’hier, et Ruben souffre de ne pas te donner la main… », 
dit Barthélémy. 

Il s’apprête à saisir le petit garçon, mais celui-ci s’agrippe au 
cou de Jésus. 

« Il est têtu comme tous ceux de sa race ! », fulmine Judas.  
« Non : il a peur. Tu ne comprends rien aux enfants ! Ils sont 

ainsi. Quand ils sont affligés ou effrayés, ils cherchent un refuge 
auprès du premier qui leur a souri et qui les a réconfortés », 
réplique Barthélémy105. Puisqu’il ne peut prendre dans ses bras le 
plus petit, il donne la main au plus grand, après lui avoir caressé 
les cheveux et souri paternellement. 

Une fois sortis de la maison, où il ne reste que la vieille femme, 
ils vont de l’autre côté du village en suivant le torrent. Ses berges 
sont couvertes d’herbe nouvelle et constellées de fleurs des prés. 
L’eau est limpide et gazouille entre les rochers. Des oiseaux 
chantent des trilles joyeux. Deux tourterelles sauvages prennent 
leur bain dans une anse de la rive et se becquettent en roucoulant, 

 
105 Pour rappel, Barthélémy est marié à Anne, dont il a eu deux filles. Il a 

donc l’expérience de père de famille. 
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puis s’envolent en emportant dans leur bec un flocon de laine 
laissé par quelque brebis. 

« Elles font cela pour construire leur nid », dit le plus grand 
des enfants. « Elles ont sûrement des tourtereaux… » Puis il 
baisse la tête et, après avoir esquissé un léger sourire, il pleure 
sans bruit. 

Avec son bon cœur de père de famille, Barthélémy le prend 
dans ses bras, comprenant quelle blessure ont pu provoquer les 
deux tourterelles en s’occupant de leur nid, et il soupire. Le petit 
garçon pleure sur son épaule. Ses frères se mettent à leur tour à 
pleurer.  

Judas s’en mêle :  
« Aujourd’hui, ce sera cela, notre prière du sabbat ! Tu aurais 

pu les laisser à la maison ! Une femme est plus indiquée que nous 
dans ces cas-là, et… » 

« Mais elle ne fait que pleurer, elle aussi ! D’ailleurs, j’ai moi-
même envie d’en faire autant… Car ce sont des drames… qui 
font trop de peine… », lui répond Pierre, en prenant dans ses 
bras le deuxième enfant. 

« Oui, ce sont des choses qui font pleurer, c’est vrai. Et Marie, 
femme de Jacob, cette pauvre vieille femme affligée, n’est pas 
très capable de consoler… », confirme Simon le Zélote. 

« Il ne semble pas que, nous non plus, nous y parvenions 
vraiment. Le seul qui pouvait les consoler, c’était le Maître, et il 
ne l’a pas fait. » 

« Il ne l’a pas fait ? Et que devait-il faire de plus ? Il a 
convaincu les voleurs. Il a parcouru plusieurs milles106 avec les 
enfants dans les bras, et il s’est occupé d’avertir leur parenté… » 

 
106 Pour ce qui concerne les distances à l’époque de Jésus, elles 

s’exprimaient en mil (ou mille, unité de mesure de longueur correspondant 
au temps des Romains à 1 482 mètres) ou en stades (six stades équivalant à 
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« Tout cela est secondaire. Lui, qui est Celui qui commande 
même à la mort, pouvait, ou plutôt devait descendre au bercail 
et ressusciter le berger. Il l’a bien fait pour Lazare107 qui n’était 
utile à personne ! Ici, il s’agit d’un père, qui plus est veuf, et 
d’enfants qui restent seuls… Cette résurrection s’imposait. Je ne 
te comprends pas, Maître… » 

« Et nous, nous ne te comprenons pas, toi qui te montres si 
irrespectueux… » 

« Paix, paix ! Judas ne comprend pas. Il n’est pas le seul à ne 
pas comprendre les raisons de Dieu et les conséquences du 
péché. Toi aussi, Simon-Pierre, tu ne vois pas pourquoi les 
innocents doivent souffrir. Ne jugez donc pas Judas s’il ne 
comprend pas pourquoi l’homme n’est pas ressuscité. Si Judas 
réfléchissait, lui qui me reproche toujours de partir seul et au loin, 
il comprendrait que je ne pouvais aller si loin… En effet, le 
bercail se trouvait dans la plaine de Jéricho, au-delà de la ville, 
vers le gué. Qu’auriez-vous dit si je m’étais absenté pendant trois 
jours au moins ? » 

« Tu pouvais commander par ton esprit au mort de 
ressusciter. » 

 
1 092 mètres). On pourra lire à ce sujet les pages 248/249 dans le livre 
L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.). 
107 Lire pour rappel le chapitre 13 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
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« Es-tu plus exigeant que les pharisiens et les scribes108, qui 
ont voulu avoir la preuve d’un mort déjà décomposé pour 
pouvoir dire que je ressuscite réellement les morts109 ? » 

« Mais eux le voulaient parce qu’ils te haïssent. Moi, je le 
voudrais parce que je t’aime et que je voudrais te voir écraser 
tous tes ennemis. » 

« Ton vieux sentiment et ton amour désordonné… Tu n’as 
pas su déraciner de ton cœur les vieux arbres pour les remplacer 
par de jeunes plants. Et les vieux, développés par la Lumière110 
de laquelle tu t’es approché, sont devenus encore plus robustes. 
Ton erreur est celle de beaucoup de gens, présents et à venir, 
celle des hommes qui, malgré les secours de Dieu, ne changent 
pas parce qu’ils ne répondent pas par une volonté héroïque aux 
secours de Dieu. » 

« Est-ce que, par hasard, les autres disciples ont détruit les 
vieux arbres ? » 

« Ils les ont au moins beaucoup taillés et greffés. Toi, tu ne 
l’as pas fait. Tu n’as même pas regardé avec attention s’ils 
méritaient une greffe, la taille, ou s’il fallait les enlever. Tu es un 
jardinier imprévoyant, Judas. » 

« Seulement pour mon âme cependant, car pour les jardins je 
sais m’y prendre. » 

 
108 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels, devenus au temps de Jésus des docteurs 
de la Loi, aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils avaient un pouvoir et 
une influence très importants sur la communauté juive, même s’ils vivaient 
pauvrement, car ils devaient dispenser leur enseignement gratuitement. 
109 Lire à ce sujet le chapitre 2 du tome 14, le chapitre 8 du tome 26 et le 

chapitre 13 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
110 Sachant que c’est Jésus le Christ la véritable Lumière du monde (cf. Jean 

1, 4. 9 ; 8, 12).  
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« Tu sais t’y prendre, oui. Pour tout ce qui concerne la terre, 
tu t’y connais. Je voudrais te voir les mêmes capacités pour les 
réalités du Ciel. » 

« Mais ta lumière devrait faire d’elle-même toutes sortes de 
prodiges en nous ! N’est-elle pas bonne, peut-être ? Si elle 
fertilise le mal et lui donne de la force, alors elle n’est pas bonne, 
et c’est sa faute si nous ne devenons pas bons. » 

« Parle pour toi, mon ami. Moi, je ne trouve pas que le Maître 
ait renforcé mes tendances mauvaises », rétorque Thomas.  

« Moi non plus. » 
« Ni moi », renchérissent André et Jacques, fils de Zébédée. 
« Pour moi, bien au contraire, sa puissance m’a délivré du mal 

et m’a refait à neuf. Pourquoi parles-tu ainsi ? Est-ce que tu 
réfléchis avant d’ouvrir la bouche ? », demande Matthieu.  

Pierre est sur le point de s’exprimer, mais il préfère s’éloigner. 
Il se met à marcher vivement avec l’enfant à son cou, en imitant 
le balancement d’une barque pour le faire rire. En passant, il 
prend Jude par un bras et lui crie :  

« Allons là-bas, dans cette île ! Elle est remplie de fleurs. 
Venez, Nathanaël, Philippe, Simon, Jean… Un bon saut, et on y 
est ! Le torrent, ainsi divisé, ne forme plus que deux ruisseaux de 
chaque côté de l’île… » 

Pierre bondit le premier en posant le pied sur une bande de 
sable large de quelques mètres, couverte d’herbe comme une 
prairie et tapissé de fleurs. Les apôtres qu’il a appelés le 
rejoignent lentement, suivis par ceux qui se trouvaient près de 
Jésus. Mais ce dernier reste en arrière pour parler avec Judas. 

« Mais il n’a pas encore fini, celui-là ? », demande Pierre à son 
frère. 

« Le Maître est en train de travailler son cœur », répond 
André. 

« Eh ! il serait plus facile de faire pousser des figues sur cet 
arbre que de faire naître la justice dans le cœur de Judas. » 
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« Et dans son cerveau », renchérit Matthieu. 
« Il est horripilant parce qu’il veut toujours paraître le plus 

malin et avoir le dernier mot », dit Jude à son tour. 
« Il souffre, parce qu’il n’a pas été choisi pour évangéliser. 

Moi, je le sais », explique Jean. 
« Pour ma part… S’il veut prendre ma place… je ne tiens pas 

vraiment à y aller ! », s’exclame Pierre. 
« Aucun de nous n’y tient, mais lui, si. D’un autre côté, mon 

Frère111 ne veut pas l’envoyer. Ce matin, je lui en ai parlé, car 
j’avais compris d’où venait la mauvaise humeur de Judas. Mais 
Jésus m’a répondu : ‘C’est justement parce qu’il a le cœur si 
malade que je le garde près de moi. Ce sont ceux qui souffrent et 
qui sont faibles qui ont besoin d’un médecin112 et de quelqu’un 
pour les soutenir.’ » 

« Oui !… C’est bien !… Venez, mes enfants. Prenons ces 
beaux roseaux pour en faire des petits bateaux. Voyez comme ils 
sont beaux ! Et mettons ces fleurs à l’intérieur, en guise de 
pêcheurs. Ici, nous allons faire le port, et là, les maisons des 
pêcheurs… Maintenant, nous allons attacher les barques avec ces 
grands joncs, et vous pourrez les faire se déplacer sur l’eau, 
comme ça… Vous pouvez aussi faire le tour de l’île… Mais 
attention aux rochers, hein !… » 

Pierre est admirable de patience. Il a travaillé avec son couteau 
des morceaux de roseaux, en les taillant pour les transformer en 
petites barques. Il a mis pour servir de pêcheurs des pâquerettes 
encore en boutons. Il a creusé dans la petite plage un port 
lilliputien et fabriqué des maisons avec le sable humide. Une fois 

 
111 Cf. note n° 18, page 15. 
112 Cette parole est rapportée par les évangélistes, au moment de l'appel de 

Matthieu (cf. Matthieu 9, 12 ; 18, 11 – Marc 2, 17 et Luc 5, 31 ; voir aussi la 
fin du chapitre 21 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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atteint son but d’amuser les enfants, il s’assied, manifestement 
satisfait, en murmurant :  

« Pauvres gosses !… » 
Jésus pose le pied sur l’île au moment même où les deux 

bambins commencent leur jeu. Le plus petit, déposé à terre, 
s’associe au jeu de ses frères. 

« Je suis à vous. Et maintenant, parlons de Dieu, car parler de 
Dieu et parler à Dieu, c’est se préparer à la mission. Et après 
avoir prié, c’est-à-dire parlé à Dieu, nous parlerons du Seigneur, 
qui est présent en toutes choses, afin d’enseigner ce qui est bon. 
Allons, levez-vous et prions. » 

Et il entonne des psaumes en hébreu, auxquels s’associent les 
apôtres. 

En entendant chanter ces hommes, les enfants, qui s’étaient 
éloignés avec leurs petits bateaux, suspendent leur babillage et 
leurs jeux, et s’approchent. Ils écoutent avec attention, les yeux 
fixés sur Jésus. Puis, avec l’esprit d’imitation de cet âge, ils 
prennent la même pose que ceux qui prient et essaient de suivre 
le chant en fredonnant l’air, car ils ne connaissent pas les paroles 
des psaumes. Jésus baisse les yeux vers eux et les encourage d’un 
sourire.  

Le chant des psaumes s’achève. Jésus s’assied sur l’herbe et 
prend la parole :  
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« Quand les rois d’Israël113, celui d’Édom114 et celui de Juda115, 
se réunirent116 pour combattre le roi de Moab117, ils s’adressèrent 
au prophète Élisée118 pour lui demander conseil.119 Celui-ci 
répondit à l’envoyé du roi : ‘Si je n’avais pas de respect pour 

 
113 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot Israël, omniprésent dans l’œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. Le Roi d’Israël était à 
cette époque Joram, fils du roi Achab, qui succéda à son frère Ochozias en la 
18ème année du règne de Josaphat, roi de Juda. Il régna douze ans (cf. 2 Rois 
3, 1). Il fit, comme son père et son frère, ce qui est mal aux yeux de Dieu. 
114 Sur la parenté et les discordes entre Édom et Israël (qui s’origine entre 

Ésaü, considéré comme l’ancêtre des Édomites, et son frère cadet Jacob, 
renommé Israël, qui sont les deux fils d’Isaac et de Rébecca), on pourra lire 
en Genèse 25, 20 à 34 ; 27, 1 à 45. Les Édomites avaient profité de la ruine 
de Jérusalem en 587 avant J.-C. pour envahir la Judée méridionale. Édom sera 
méprisé à son tour et considéré comme l’ennemi d’Israël (cf. 2 Rois – 
2 Chroniques – Psaumes 137 (136), 7 – Isaïe 34 – Lamentations 4, 21-22 – 
Ézéchiel 25, 12 à 14 ; 35 – Abdias). Le Royaume d’Édom se situait au sud de 
la Judée, de la Mer Morte et du royaume de Moab.  
115 Josaphat, fils d’Asa, devint roi en la 4ème année du règne d’Achab. Il régna 

sur Juda de 870 à 848 avant J.-C. Il avait 35 ans quand il accéda au trône et 
régna 25 ans à Jérusalem (cf. 1 Rois 22, 41 à 43). Il fut juste au regard de Dieu. 
116 Le récit qui va suivre, relatif à une campagne commune des rois d’Israël, 

d’Édom et de Juda contre les Moabites, se réfère à 2 Rois 3, 1 à 27. 
117 Mésha, roi de Moab, était éleveur de troupeaux et il livrait en tribut au 

roi d’Israël cent mille agneaux et cent mille béliers avec leur laine. Mais, à la 
mort d’Achab, le roi de Moab se révolta contre le roi d’Israël (cf. 2 Rois 1, 1 ; 
3, 4-5). 
118 Élisée, fils de Shaphat, fut prophète, le successeur du prophète Élie (voir 

le 2ème Livre des Rois, aux chapitres 2 à 13). 
119 Cf. 2 Rois 3, 11-12. Au bout de sept jours de marche, au cours de leur 

expédition contre le roi de Moab, l’eau vint à manquer aux troupes des rois 
d’Israël, d’Édom et de Juda (cf. 2 Rois 3, 9). 
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Josaphat, roi de Juda120, je ne t’aurais même pas regardé.121 Mais 
maintenant, amenez-moi un joueur de harpe.’ Et pendant que le 
harpiste jouait, Dieu parla à son prophète pour ordonner de faire 
creuser plusieurs fossés dans le torrent à sec, afin qu’ils 
s’emplissent d’eau pour les hommes et les bêtes. Et, à l’heure du 
sacrifice du matin, le torrent, sans qu’il y eût du vent ou de la 
pluie, s’emplit comme le Seigneur l’avait dit.122 Quelles sont selon 
vous les leçons de cet épisode ? Parlez ! » 

Les apôtres se consultent. Les uns pensent :  
« Dieu ne parle pas quand le cœur est troublé. Élisée veut 

calmer l’indignation qui lui vient de se trouver en face du roi 
d’Israël, pour pouvoir entendre Dieu. »  

D’autres disent :  
« C’est une leçon de justice. Élisée, pour ne pas punir le roi de 

Juda innocent, sauve même le coupable. » 
D’autres encore :  
« C’est une leçon d’obéissance et de foi. Ils ont creusé les 

fossés pour obéir à un commandement stupide en apparence, et 

 
120 Juda est le nom d’un des ancêtres des douze tribus d’Israël (composées 

à partir des douze fils de Jacob), et désigne donc l’une d’entre elles. Ce 
royaume était beaucoup moins étendu que le royaume d’Israël. Mais il se 
trouvait, par sa position géographique, moins exposé que son rival du Nord 
à la poussée des peuples ennemis. Sa population était bien plus dense et 
attachée à une vraie capitale : Jérusalem, où se trouvait le Temple unique de 
Dieu. L’histoire du royaume de Juda est faite de celles des ‘fils de David’ (cf. 
le Dictionnaire de la Bible, d’André-Marie Gérard, édité chez Robert Laffont 
en 1989, en pages 710 à 718). 
121 Sans tendresse pour le roi d’Israël, mais eu égard à la vertu du pieux 

Josaphat, le prophète Élisée obtint du Ciel le miracle espéré : l’eau salvatrice 
pour les coalisés, et leur promit en outre la victoire sur leurs ennemis 
(précisions données en page 682 du Dictionnaire de la Bible, op. cit.).  
122 Cf. 2 Rois 3, 9 à 20. 
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ils ont attendu l’eau avec foi, bien que le ciel soit serein et sans 
vent. » 

« Vous avez bien répondu, mais pas complètement. Quand le 
cœur est troublé, Dieu ne parle pas. C’est vrai. Mais il n’est pas 
besoin de harpe pour calmer le cœur. Il suffit d’avoir la charité, 
cette harpe spirituelle qui donne des notes de paradis. Quand une 
âme vit dans la charité, elle a le cœur calme, elle entend la voix 
de Dieu et la comprend. » 

« Alors Élisée n’avait pas la charité puisqu’il était troublé. » 
« Élisée appartenait au temps de la Justice. Il faut savoir 

transporter au temps de la Charité les épisodes anciens et les voir, 
non pas à la lumière des foudres, mais à celle des astres. Vous 
appartenez au temps nouveau. Pourquoi donc êtes-vous si 
souvent plus irascibles et plus troublés que les hommes des 
temps anciens ? Dépouillez-vous du passé. Je le répète, même si 
cela ne plaît pas à Judas de l’entendre encore une fois : déracinez, 
taillez, greffez, plantez de nouveaux arbres. Renouvelez-vous, 
creusez les fossés de l’humilité, de l’obéissance et de la foi. Ces 
rois surent le faire. Or, à deux contre un, ils n’étaient pas de Juda 
et n’entendirent pas Dieu, mais le prophète de Dieu leur répéter 
les volontés du Très-Haut. Ils seraient morts de soif par suite du 
manque d’eau s’ils n’avaient pas su obéir. Mais ils obéirent, et 
l’eau remplit les fossés qu’ils avaient creusés. Non seulement ils 
échappèrent à la soif, mais ils vainquirent leurs ennemis.  

Je suis l’Eau de la vie.123 Creusez des fossés dans vos cœurs 
pour pouvoir me recevoir. Et maintenant, écoutez : je ne fais pas 
de longs discours. Je vous livre des pensées pour que vous les 
méditiez. Vous serez toujours comme ces enfants, et même 
moins qu’eux, car eux sont innocents alors que vous ne l’êtes pas, 

 
123 Comme Jésus l’avait déclaré en son temps à la Samaritaine Fotinaï (cf. 

Jean 4, 10 à 13 ; 7, 37-38 et chapitres 3 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
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si bien que la lumière spirituelle est plus trouble en vous. Vous 
écoutez toujours, mais ne retenez jamais, car votre intelligence 
est en sommeil au lieu d’être active. Réfléchissez donc : quand la 
Sunamite124 perdit son fils, elle voulut aller trouver le prophète, 
bien que son mari lui ait dit que ce n’était ni la néoménie125 ni le 
sabbat. Mais elle savait qu’elle devait s’y rendre, car certaines 
démarches ne souffrent pas de retard. Et parce qu’elle sut avoir 
cette bonne intelligence spirituelle, son fils ressuscita.126 Qu’en 
dites-vous ? » 

« Que c’est un reproche pour moi à propos du sabbat127 », 
répond Judas. 

« Tu vois donc, Judas, que quand tu veux, tu sais 
comprendre ? Ouvre donc ton esprit à la justice. » 

« Oui… mais tu n’as pas violé le sabbat pour ressusciter 
l’homme. » 

« J’ai fait davantage : j’ai empêché la ruine, la mort de ces 
enfants, la vraie mort, et j’ai rappelé aux voleurs que… » 

« Oh ! attends pour prétendre avoir fait quelque chose ! Moi, 
je ne crois pas que ces vauriens t’obéiront… » 

« Si le Maître l’affirme… » 

 
124 Habitante de Sunem ou Shunem (ville située à 8 km au sud du Mont 

Thabor), cette femme généreuse accueillit chez elle le prophète Élisée. Elle 
était mariée à un homme âgé. Élisée prophétisa qu’elle enfanterait un fils 
l’année suivant sa venue chez elle (cf. 2 Rois 4, 8 à 17). 
125 Dans la religion d'Israël, fête de la nouvelle lune, dont le premier jour 

était marqué par diverses cérémonies rituelles, avec des sacrifices et des 
oblations. Comme pour le sabbat et les autres fêtes, on s’abstenait ce jour-
là de tout travail (cf. pages 992/993 du Dictionnaire de la Bible, op. cit.). 
126 Récit qui se trouve relaté en 2 Rois 4, 18 à 37. 
127 C'est une allusion aux propos désobligeants que Judas avait 

précédemment tenus, accusant Jésus de ne pas respecter le sabbat (voir le 
chapitre 3 du présent ouvrage). 
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« Élisée lui-même, dans le récit de la Sunamite, déclare : ‘Le 
Seigneur l’a tenu secret pour moi.’128 Donc, on ne sait pas 
toujours tout, même par les prophètes », réplique Judas. 

« Notre Frère est plus qu’un prophète », objecte Jude.  
« Je le sais. C’est le Fils de Dieu. Mais c’est aussi l’Homme. 

Comme tel, il peut lui arriver de ne pas connaître des choses de 
moindre importance comme une conversion et un retour… 
Maître, sais-tu vraiment toujours tout129 ? Je me le demande 
souvent… », insiste Judas. 

« Et dans quelle intention ? Pour t’apporter la paix, pour te 
donner un conseil, ou pour te causer du tourment ? », demande 
Jésus. 

« Mais… Je ne saurais… Je me le demande et… » 
« Et tu sembles troublé même en te le demandant », constate 

Thomas. 
« Moi ? Il est sûr que la perplexité trouble toujours… » 
« Que de subtilités ! Moi, je ne me pose pas tant de questions. 

Je crois sans tant chercher à connaître, et je ne suis pas du tout 
angoissé ni troublé. Mais laissons parler le Maître. Elle ne me 
plaît pas, cette leçon. Dis-nous plutôt une belle parabole130, 
Maître. Elle plaira aussi aux enfants », intervient Pierre.  

 
128 Selon 2 Rois 4, 27. 
129 Jésus, tout comme Dieu son Père, sait et connaît toutes choses, ainsi que 

le fond des cœurs (cf. notamment 1 Samuel 16, 7 – 1 Chroniques 28, 9 – Job 
34, 21-22 – Psaumes 33 (32), 13 à 15 ; 44 (43), 22 ; 139 (138), 1 à 3 – 
Proverbes 5, 21 ; 15, 3 ; 21, 2 – Sagesse 1, 6 – Ecclésiastique (ou Siracide) 15, 
18 ; 17, 15. 19-20 ; 42, 18 à 20 – Jérémie 11, 20 ; 16, 17 ; 17, 10 ; 32, 19 – 
Daniel 13, 42 – Zacharie 9, 1 – Matthieu 6, 4. 6. 18 – Hébreux 4, 13 – 1 Jean 
3, 20…).  Il est étonnant de constater que Judas doute encore à ce sujet. 
130 C’était le mode habituel d’enseignement de Jésus pour prêcher aux 

foules venues l’entendre. Ces paraboles lui permettaient, dans un langage 
simple et imagé, par des exemples puisés dans le concret de la vie courante, 
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« J’ai encore une question à poser : que signifie pour vous la 
farine qui enlève l’amertume à la soupe des fils des 
prophètes131 ? » 

Un profond silence s’ensuit. 
« Comment ? Vous ne savez pas quoi dire ? » 
« Peut-être la farine absorbe-t-elle l’amertume… », propose 

Matthieu, peu sûr de lui. 
« Tout aurait été amer, même la farine. » 
« Par un miracle du prophète qui ne voulait pas mortifier le 

serviteur », suggère Philippe. 
« Aussi. Mais pas pour cette seule raison. » 
« Le Seigneur a voulu faire briller la puissance du prophète, 

même sur les choses matérielles », dit Simon le Zélote. 
« Oui, mais ce n’est pas encore la juste signification. Les vies 

des prophètes anticipent ce qui sera dans la plénitude des temps : 
dans mon temps. Ils font voir mon jour terrestre sous des 
symboles et des figures. Donc… » 

Nouveau silence. Les apôtres se regardent. Puis Jean baisse la 
tête, son visage s’enflamme et il sourit. 

« Pourquoi ne dis-tu pas ce que tu penses, Jean ? », lui 
demande Jésus. « Ce n’est pas manquer à l’amour que de parler, 
puisque tu ne le fais pas pour humilier quelqu’un. » 

« Je pense que cela signifie ceci : au temps de la faim de la 
vérité et de la disette de sagesse, celui où tu es venu, tous les 
arbres sont retournés à l’état sauvage et ont donné des fruits 
amers, immangeables, comme empoisonnés pour les fils des 
hommes, de sorte que c’est en vain qu’ils les cueillent et les 
accommodent pour s’en nourrir. Mais la bonté de l’Éternel 
t’envoie, toi, farine de grain de choix. Et toi, par ta perfection, tu 

 
d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. notamment Matthieu 13, 
10 à 17 – Marc 4, 10 à 12 ou Luc 8, 9-10). 
131 Allusion à 2 Rois 4, 38 à 41. 
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enlèves le poison de toutes nourritures en leur rendant leur bonté 
première, et en rendant de nouveau comestibles les arbres des 
Écritures, que les siècles ont dénaturés et que les hommes ont 
corrompus. Dans ce cas, Celui qui ordonne d’apporter la farine 
et la verse dans la soupe amère, c’est ton Père, et c’est toi la farine 
qui se sacrifie, afin de se faire nourriture pour les hommes. Une 
fois que tu auras été consommé, il n’y aura plus rien d’amer dans 
le monde, car tu auras rétabli l’amitié avec Dieu. Je peux m’être 
trompé… »  

« Non, tu ne t’es pas trompé. C’est bien le symbole. » 
« Oh ! Et comment as-tu fait pour y penser ? », s’étonne 

Pierre. 
C’est Jésus qui lui répond :  
« Je reprends tes mots de tout à l’heure : un bon saut, et l’on 

arrive sur l’île paisible et fleurie de la spiritualité. Mais il faut avoir 
le courage de le faire, en abandonnant la rive, le monde. Sauter 
sans se demander si quelqu’un rira de la gaucherie de notre bond 
ou se moquera de notre simplisme de préférer au monde un îlot 
solitaire. Sauter sans avoir peur de se blesser, de se mouiller ou 
d’être déçu. Quitter tout pour se réfugier en Dieu. S’établir sur 
l’île séparée du monde, et en sortir uniquement pour distribuer, à 
ceux qui sont restés sur la rive, les fleurs et les eaux pures 
recueillies dans l’île de l’esprit, où pousse un arbre unique : celui 
de la Sagesse. En restant près de lui, loin des bruits fracassants 
du monde, on en saisit toutes les paroles et on devient maître en 
sachant être disciple. Cela aussi est un symbole. Mais maintenant, 
nous allons raconter une jolie parabole pour les enfants. Venez 
ici, tout près. » 

Les trois garçons s’approchent et s’asseyent tout bonnement 
sur les genoux de Jésus. Celui-ci commence son récit :  

« Un jour, le Seigneur Dieu dit : ‘Je vais faire l’homme, et 
l’homme vivra dans le paradis terrestre où se trouve le grand 
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fleuve qui ensuite se divise en quatre, formant le Phison132, le 
Gihôn133, l’Euphrate134 et le Tigre135, qui parcourent la terre. 
L’homme sera heureux, car il possédera toutes les beautés et tout 
ce qui est bon dans la Création, et mon amour pour la joie de son 
esprit.’ Et c’est ce qu’Il fit. C’était comme si l’homme se trouvait 
sur une grande île, mais encore plus fleurie que celle-ci, avec des 
arbres de toutes espèces et tous les animaux. Et tout au-dessus 
était l’amour de Dieu, qui servait de soleil à l’âme. Et la voix de 
Dieu était dans les vents, plus mélodieuse qu’un chant d’oiseau. 

Mais voilà que, dans cette belle île, au milieu de toutes les 
bêtes et de toutes les plantes, entra en rampant un serpent 
différent de ceux qui avaient été créés par Dieu, qui eux étaient 
bons, sans crochet venimeux ni férocité. Ce serpent-là s’était 
vêtu d’une peau aux couleurs des plus admirables pierres 
précieuses. Il s’était même fait plus beau, au point de ressembler 
à un collier de roi dans son corps sinueux. Il alla s’enrouler autour 
d’un arbre qui s’élevait au milieu du Jardin, un bel arbre solitaire, 
couvert de fruits merveilleux. Placé là, le serpent brillait au soleil, 
et tous les animaux le regardaient, car aucun ne se souvenait de 
l’avoir vu être créé. Mais personne ne s’en approchait. Tous, au 
contraire, s’éloignaient de l’arbre maintenant qu’il avait le serpent 
autour de son tronc. 

Seuls l’homme et la femme s’en approchèrent, la femme avant 
l’homme parce qu’elle était charmée par cette apparition luisante 

 
132 Le Phison (ou Pishôn) est le nom du premier fleuve du Paradis ou de 

l’Éden (cf. Genèse 2, 11). 
133 Le Gihôn est un autre des quatre grands fleuves de l’Éden (cité en Genèse 

2, 13). 
134 Grand fleuve de la Mésopotamie (cf. Genèse 2, 14). 
135 Fleuve de l’Asie mineure, qui prend sa source dans les montagnes 

d’Arménie. Ses eaux se mélangent à celle de l’Euphrate pour se jeter dans le 
Golfe Persique (cf. Genèse 2, 14). 
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et majestueuse. Elle écouta ce que disait le serpent et désobéit au 
Seigneur, puis elle fit désobéir Adam.136 Ce fut seulement ensuite 
qu’ils virent le serpent pour ce qu’il était et qu’ils comprirent leur 
péché, car désormais ils avaient perdu l’innocence du cœur. Et 
ils se cachèrent pour échapper à Dieu qui les cherchait. Puis ils 
lui mentirent quand Il les interrogea.137 

Alors Dieu mit des anges à la limite du Jardin et en chassa les 
hommes.138 Ce fut comme si les hommes étaient jetés de la rive 
tranquille de l’Éden dans les fleuves remplis d’eau comme quand 
arrivent les crues du printemps. Mais Dieu laissa pourtant dans 
le cœur de ceux qui étaient chassés le souvenir de leur destinée 
éternelle, c’est-à-dire de leur passage du beau jardin, où ils 
entendaient la voix aimante de Dieu, au paradis où ils auraient 
profité complètement de Dieu. Et avec ce souvenir, le Seigneur 
leur laissa le saint désir de retrouver le paradis perdu, en menant 
une vie de juste139. 

Mais, mes enfants, vous avez vu tout à l’heure que, tant qu’un 
bateau descend en suivant le courant, il avance facilement. Au 
contraire, quand il le remonte, il a du mal à rester en surface, à 
ne pas être bousculé par l’eau et à ne pas faire naufrage. Si Simon-
Pierre n’avait pas attaché vos petites barques avec les joncs 
souples de la rive, vous les auriez toutes perdues, comme c’est 
arrivé à Isaac quand il a lâché le jonc. 

 
136 Il s’agit ici du récit de la Création par le Seigneur Dieu et du péché originel 

commis par Adam et Ève (relatés dans le Livre de la Genèse, aux chapitres 1 
à 3). 
137 Selon Genèse 3, 8 à 13. 
138 Ibid., 3, 23-24. 
139 Est juste celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est 

dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine 
ordonnée à l’amour de Dieu et à l’amour du prochain. 
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Il arrive la même chose aux hommes jetés sur les courants de 
la terre : il leur faut toujours rester entre les mains de Dieu, en 
Lui confiant leur volonté, qui est – comme le jonc – aux mains 
du bon Père qui est dans les Cieux et qui est le Père de tous, et 
spécialement des innocents. Et ils doivent avoir l’œil bien ouvert 
pour éviter les herbes et les roseaux, les pierres, les tourbillons et 
la boue qui pourraient retenir, briser ou engloutir la barque de 
leur âme en arrachant le fil de la volonté qui les tient unis à Dieu. 
Car le Serpent, qui n’est plus dans le Jardin, se trouve maintenant 
sur la terre, et il cherche justement à mener les âmes au naufrage, 
et à les empêcher de remonter par l’Euphrate, le Tigre, le Gihôn 
et le Phison jusqu’au grand Fleuve qui court dans le Paradis 
éternel et arrose les arbres de la Vie et du Salut140. Or ce sont ces 
derniers qui portent les fruits perpétuels dont profiteront tous 
ceux qui ont su remonter le courant pour se réunir à Dieu et à 
ses anges sans avoir jamais plus à souffrir de rien. » 

« Maman disait cela aussi », dit le plus grand des enfants. 
« Oui, elle disait ça », gazouille le plus petit. 
« Tu ne peux pas le savoir. Moi si, parce que je suis grand. 

Mais si tu racontes des choses qui ne sont pas vraies, tu n’entreras 
pas dans le Paradis. » 

« Pourtant, Papa disait qu’il n’y avait rien de vrai », objecte le 
cadet. 

« Parce que lui ne croyait pas au Seigneur de Maman. » 
« Ton père n’était pas samaritain ? », demande Jacques 

d’Alphée.  
« Non, il était d’ailleurs. Mais Maman était samaritaine, et 

nous sommes samaritains parce qu’elle voulait que nous soyons 
comme elle. Et elle nous parlait du Paradis et du Jardin, mais pas 
aussi bien que toi. Moi, j’avais peur du serpent et de la mort, car 
Maman disait que le serpent, c’était le diable, et parce que Papa 

 
140 Cf. Genèse 2, 8-9. 
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prétendait que la mort est la fin de tout. À cause de cela, j’étais 
très malheureux d’être seul. Je disais aussi qu’il est inutile d’être 
bon désormais. Quand nos parents étaient en vie, nous les 
réjouissions par notre bonté, mais eux disparus, il n’y avait plus 
personne à qui faire ce plaisir. Maintenant, je sais… et je serai 
bon. Je n’enlèverai jamais mon fil des mains de Dieu, de peur 
d’être emporté par les eaux de la terre. » 

« Mais Maman, elle est allée en haut ou en bas ? », demande, 
perplexe, le deuxième enfant. 

« Que veux-tu dire, mon petit ? », questionne Matthieu. 
« Je demande : où est-elle ? Elle est allée au fleuve du Paradis 

éternel ? » 
« Espérons-le, mon enfant. Si elle était bonne… » 
« C’était une Samaritaine… », lance avec mépris Judas. 
« Et alors ? Il n’y a pas de paradis pour nous, sous prétexte 

que nous sommes samaritains ? Alors, nous n’aurons pas Dieu, 
nous ? Lui l’a appelé ‘le Père de tous’. Moi qui suis orphelin, cela 
me plairait de penser que j’ai encore un Père… Mais s’il n’y en a 
pas pour nous… » 

L’enfant baisse la tête avec tristesse.  
« Dieu est le Père de tous, mon enfant. Est-ce que, par hasard, 

je t’ai moins aimé parce que tu es samaritain ? Je t’ai arraché aux 
voleurs, et je t’arracherai au démon, de la même façon que je lui 
arracherais le petit garçon du Grand Prêtre141 du Temple de 
Jérusalem, s’il ne considérait pas comme une violence que le 

 
141 Anna fut le Grand Prêtre nommé en l’an 6 par Quirinius, gouverneur de 

la Syrie romaine. Son gendre Caïphe lui succéda en l’an 18 et demeura en 
place jusqu’en l’an 36. C’est donc sous le pontificat de Caïphe que se déroula 
la Vie Publique et la Passion de Jésus. Mais Anna, bien que destitué en l’an 15 
par l’occupant romain, gardait autorité à défaut de charge officielle. 
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Rédempteur142 sauve son enfant.143 D’ailleurs, j’en fais encore 
plus pour toi, parce que tu es seul et malheureux. Pour moi, il n’y 
a aucune différence entre l’âme d’un Juif et celle d’un Samaritain. 
Et d’ici peu, il n’y aura plus de séparation entre la Samarie et la 
Judée, car le Messie aura un peuple unique qui portera son nom, 
et auquel appartiendront tous ceux qui l’aimeront. » 

« Moi, je t’aime, Seigneur. Mais tu me conduis auprès de ma 
mère ? », déclare le plus grand des trois enfants. 

« Tu ne sais pas où elle se trouve. Cet homme a seulement dit 
qu’il nous faut espérer… », intervient le cadet. 

« Moi, je l’ignore, mais le Seigneur le sait. Il a su où nous 
étions, alors que nous, nous ne savions même pas où nous 
étions. » 

« Avec des voleurs… Ils voulaient nous tuer… » 
La terreur revient sur le visage du cadet. 
« Les voleurs étaient de vrais démons, mais lui nous a sauvés 

parce que nos anges l’ont appelé. » 
« Maman aussi, les anges l’ont sauvée. Je le sais, parce que je 

rêve toujours d’elle. » 
« Tu es un menteur, Isaac. Tu ne peux pas rêver d’elle : tu ne 

t’en souviens pas. » 
Le petit pleure en disant :  
« Non, non. Moi, je rêve d’elle ! » 

 
142 Jésus est le Rédempteur annoncé par les prophètes, venu sur terre par 

amour, pour livrer sa vie en vue de racheter les hommes et leur obtenir le 
Salut éternel. 
143 Il pourrait s’agir de Scialem, le petit-fils de Nahum (l’homme de confiance 

du Grand Prêtre Anna) que, plus tard, peu avant sa Passion, Jésus guérira de 
sa difformité (voir la fin du chapitre 44 et le chapitre 45 du tome 8 original 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, d’après l’ancienne 
version, ou la fin du chapitre 583 et le chapitre 584 du tome 9, selon la 
nouvelle traduction de 2016). 
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« Ne traite pas ton frère de menteur, Ruben. Son âme peut 
bien voir sa mère, car le bon Père des Cieux peut permettre à 
l’orphelin de rêver d’elle et de la connaître partiellement, comme 
Il nous permet de Le connaître Lui-même. Car, de cette 
connaissance limitée, vient la bonne volonté de Le connaître 
parfaitement, ce que l’on obtient en étant toujours très bons. Et 
maintenant, partons. Le sabbat est sanctifié puisque nous avons 
parlé de Dieu. » 

Jésus se lève et entonne d’autres psaumes. Des habitants 
d’Éphraïm s’approchent en entendant le chœur. Ils attendent 
avec respect la fin du psaume pour saluer et s’adresser à Jésus :  

« Tu as préféré venir ici, plutôt qu’avec nous ? Tu ne nous 
aimes donc pas ? » 

« Aucun de vous ne m’avait invité. Je suis donc venu ici avec 
mes apôtres et les enfants. » 

« C’est vrai. Mais nous croyions que ton disciple t’avait fait 
part de notre désir. » 

Jésus regarde Jean et Judas. Ce dernier répond :  
« J’ai oublié de le dire hier, et aujourd’hui, avec ces enfants, je 

n’y ai plus pensé.144 » 
Jésus, pendant ce temps, quitte l’îlot et passe le minuscule bras 

d’eau pour se rendre auprès des habitants d’Éphraïm. Les apôtres 
le suivent, tandis que les enfants s’attardent à délier les deux 
barques de roseau qui restent. À Pierre qui les questionne, ils 
expliquent :  

« Nous voulons les garder pour nous rappeler la leçon. » 
« Et moi ? Je l’ai perdue ! Je ne me souviendrai pas, et je n’irai 

pas au paradis », pleurniche le plus petit. 
« Attends ! Ne pleure pas. Je te fais tout de suite un autre petit 

bateau. Toi aussi, tu dois garder en mémoire cette leçon. Eh ! il 
faudrait que, tous, nous en fassions un avec son jonc attaché à la 

 
144 Encore une des manœuvres de division de Judas. 
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proue pour nous rappeler. Ce serait plus utile pour nous, les 
hommes, que pour vous, les enfants ! Hélas ! » 

Après avoir taillé le jonc et fabriqué une nouvelle barque, 
Pierre prend contre lui les trois enfants en une seule brassée et il 
saute le ruisseau pour rejoindre Jésus. 

« Ce sont eux ? », demande Malachie. 
« Oui. » 
« Et ils sont de Sichem ? » 
« C’est ce que disait le petit pâtre : que ses parents venaient 

des campagnes. » 
« Pauvres enfants ! Mais si personne de leur parenté ne venait, 

que ferais-tu ? » 
« Je les garderais avec moi. Mais ils viendront. » 
« Ces voleurs… Ne vont-ils pas venir eux aussi ? » 
« Ils ne viendront pas, mais n’ayez pas de crainte pour eux. 

Même s’ils venaient… C’est moi qui les volerais et non pas eux 
qui vous voleraient. Je leur ai déjà enlevé leurs quatre proies, et 
j’espère avoir arraché un peu de leur âme au péché, au moins 
pour l’un ou l’autre. » 

« Pour ces enfants, nous allons t’aider. Tu nous le 
permettras ? » 

« Oui. Ce n’est pas parce qu’ils sont de votre région, mais 
parce que ce sont des innocents. Or aimer les innocents est un 
chemin qui mène rapidement à Dieu. » 

« Mais toi seul ne fais pas de distinction. Un Judéen n’aurait 
pas recueilli ces petits Samaritains, pas plus qu’un Galiléen. Nous 
ne sommes pas aimés. Et ce manque d’amour pour nous, ils l’ont 
aussi à l’égard des personnes qui ne savent même pas encore ce 
que c’est que d’être samaritain et juif. Et cela, c’est cruel. » 
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« Oui. Mais il n’en sera plus ainsi quand on suivra ma Loi145. 
Tu vois, Malachie ? Ils sont dans les bras de Simon-Pierre, de 
mon frère et de Simon le Zélote. Aucun d’eux n’est samaritain, 
ni père. Et pourtant, tu ne serres pas tes enfants sur ton cœur 
avec autant d’amour que le font mes disciples pour les orphelins 
de Samarie. Voici quelle est l’idée messianique et sa vérité : réunir 
tout le monde dans l’amour. Un seul peuple sur la terre sous le sceptre 
du Messie, un seul peuple dans le Ciel sous le regard d’un seul 
Dieu. » 

Tout en parlant, ils se dirigent vers la maison de Marie, femme 
de Jacob. 

 
 

5. Enseignement nocturne à Simon-Pierre sur 
l’examen de conscience et sur la souffrance des 
bons et des innocents146 

 

Jésus se trouve seul dans une petite pièce. Assis sur sa couche, 
il réfléchit ou il prie. Un lumignon à huile posé sur une étagère 
l’éclaire de sa petite flamme palpitante. Il fait nuit. On n’entend 
pas un bruit dans la maison ni sur le chemin.  

Jésus lève la tête pour regarder la porte. Il écoute, se lève et 
va ouvrir. Il voit Pierre dehors. 

« Toi ici ? Viens. Que veux-tu, Simon ? Tu es encore debout, 
toi qui as tant de route à faire147 ? » 

 
145 Même si Jésus n’est pas venu pour abolir l’ancienne Loi, mais pour 

l’accomplir (cf. Matthieu 5, 17).  
146 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 15 janvier 1947. 
147 Car, dès le lendemain matin, Simon-Pierre doit partir avec ses 

compagnons pour l'évangélisation pendant une semaine. 
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Il l’attire à l’intérieur, referme la porte, puis le fait asseoir près 
de lui, sur le bord du lit. 

« Je voulais te dire, Maître… Oui, je voulais te dire que tu as 
vu aujourd’hui encore ce que je vaux. Je ne suis pas capable 
d’autre chose que d’amuser des enfants, de consoler une vieille 
femme, de rétablir la paix entre deux bergers en désaccord à 
cause d’une agnelle qui a perdu son lait. Je suis un pauvre 
homme, si bête que je ne comprends même pas ce que tu 
m’expliques. Mais c’est une autre chose. Maintenant, je voulais 
te demander de me garder ici, justement pour cette raison. Moi, 
je ne tiens pas à partir quand tu n’es pas avec nous. Et je ne sais 
pas m’y prendre… Accepte, Seigneur ! » 

Pierre parle avec chaleur, mais en tenant les yeux fixés sur les 
carreaux du pavage. 

« Regarde-moi, Simon », ordonne Jésus. Et comme Pierre 
obéit, Jésus le regarde intensément avant de lui demander :  

« Et c’est tout ? C’est pour cette seule raison que tu veilles ? 
C’est tout ce qui explique pourquoi tu demandes à rester ici ? 
Sois sincère, Simon. Ce n’est pas murmurer que de confier à ton 
Maître toute ta pensée. Il faut savoir distinguer entre parole 
oiseuse et parole utile. Une parole oiseuse – et c’est généralement 
dans l’oisiveté que fleurit le péché –, c’est par exemple rapporter 
les manquements d’autrui à quelqu’un qui n’y peut rien. Il s’agit 
tout simplement d’un manque de charité, même si ce qui est 
révélé est vrai. De même, c’est un manque de charité de faire des 
reproches plus ou moins acerbes sans y joindre un conseil. Et je 
parle des reproches justifiés. Les autres sont injustes, et sont des 
péchés contre le prochain. Mais quand on voit son prochain mal 
agir et qu’on en souffre, parce qu’en péchant il offense Dieu et 
fait du tort à son âme, quand on se rend compte que par soi-
même on n’est pas capable d’estimer la portée du péché d’autrui, 
et qu’on ne se sent pas assez sage pour dire une parole qui puisse 
convertir, et qu’alors on s’adresse à un juste, à un sage, pour lui 
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partager son souci, alors on ne commet pas de péché. En effet, 
le but de ces confidences est de mettre fin à un scandale et de 
sauver une âme.  

C’est comme si une personne avait un parent souffrant d’une 
maladie répugnante : elle cherchera certainement à la tenir 
cachée au peuple, mais en secret, elle ira dire au médecin : 
‘D’après moi, mon parent a telle ou telle maladie, mais je ne suis 
capable ni de le conseiller ni de le soigner. Viens toi-même, ou 
dis-moi ce que je dois faire.’ Cette personne manque-t-elle 
d’amour envers son parent ? Non, au contraire ! Elle en 
manquerait si elle feignait de ne pas s’apercevoir de la maladie et 
la laissait se développer jusqu’à la mort, par un sentiment mal 
compris de prudence et d’amour. Un jour – mais pas dans des 
années –, tes compagnons et toi devrez écouter les confidences 
des cœurs, non pas comme vous le faites maintenant en tant 
qu’hommes, mais comme prêtres, c’est-à-dire médecins, maîtres 
et pasteurs des âmes, de la même manière que je suis moi-même 
Médecin, Maître et Pasteur. Vous devrez écouter, décider et 
conseiller. Votre jugement aura la même valeur que si Dieu en 
personne l’avait prononcé… » 

Pierre se détache de Jésus, et il lui dit en se levant :  
« Ce n’est pas possible, Seigneur. Ne nous impose jamais cela. 

Comment veux-tu que nous jugions comme Dieu, si nous ne 
savons même pas juger comme hommes ? » 

« Vous saurez vous y prendre à ce moment-là, car l’Esprit de 
Dieu planera sur vous et vous pénétrera de ses lumières.148 Vous 
saurez juger en considérant les sept conditions des faits que l’on 

 
148 C’est ce qui arrivera notamment pendant la Pentecôte qui suivra la Mort 

et la Résurrection de Jésus-Christ (cf. Actes des Apôtres 2, 1 à 13). 



76 
 

viendra vous soumettre pour obtenir un conseil ou le pardon149. 
Écoute bien, et essaie de t’en souvenir. À cette époque, l’Esprit 
de Dieu te rappellera mes paroles.150 Mais toi, cherche de ton côté à 
te rappeler avec ton intelligence, puisque Dieu te l’a donnée pour 
que tu la mettes en œuvre sans paresse ni présomption spirituelle. 
Quand tu seras maître, médecin et pasteur à ma place et dans 
mon rôle, et quand un fidèle viendra pleurer à tes pieds les 
troubles dus à ses actes ou à ceux d’autrui, tu dois toujours garder 
à l’esprit l’ensemble de ces sept questions : 

Qui : Qui a péché ? 
Quoi : Quelle est la matière du péché ? 
Où : En quel lieu ? 
Comment : En quelles circonstances ? 
Avec quoi ou avec qui : L’instrument ou la personne qui a été la 

matière du péché ? 
Pourquoi : Quelles sont les impulsions qui ont rendu la 

situation favorable au péché ? 
Quand : Dans quelles conditions ou avec quelles réactions, et 

si c’est accidentellement ou par suite d’habitudes malsaines ? 
En effet, tu vois, Simon, la même faute peut avoir des nuances 

et des degrés infinis en fonction des circonstances qui l’ont 
permise et des individus qui l’ont accomplie. Par exemple… 
Considérons deux péchés parmi les plus répandus, celui de la 
concupiscence charnelle et celui de la concupiscence des 
richesses151. 

 
149 Par le futur sacrement de la Réconciliation, appelé aussi confession, 

sacrement du Pardon ou de la Pénitence (voir à ce sujet les articles 1421 à 
1498 du C.E.C.). 
150 Selon Jean 14, 26. 
151 Jésus évoque ici deux des trois concupiscences (ou triple convoitise), telle 

que rapportée par l’évangéliste Jean dans sa première Épître (cf. 1 Jean 
2, 16 : « Car tout ce qui est dans le monde – la convoitise de la chair, la 
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Une personne a commis un péché de luxure152, ou croit l’avoir 
commis. Car parfois l’homme confond le péché et la tentation, 
ou bien il porte le même jugement sur des excitations créées 
artificiellement par un désir malsain, et les pensées qui s’élèvent 
par la réaction d’une souffrance maladive, ou aussi parce que 
parfois la chair et le sang ont des appels imprévus qui résonnent 
dans l’âme avant qu’elle ait le temps de se mettre en garde pour 
les étouffer. 

On vient te dire : ‘J’ai péché par luxure.’ Un prêtre imparfait 
dirait : ‘Anathème153 sur toi.’ Mais toi, mon Pierre, tu ne dois pas 
tenir ce langage. Car tu es le Pierre de Jésus154, le successeur de 
la Miséricorde. Et alors, avant de condamner, tu dois examiner 
et toucher doucement et prudemment le cœur qui pleure devant toi 
pour connaître tous les aspects de la faute réelle ou supposée, ou 
du scrupule155. 

J’ai dit : doucement et prudemment. Rappelle-toi toujours que tu 
n’es pas seulement maître et pasteur, tu es aussi médecin. Le 
médecin n’envenime pas les plaies. Prompt à couper si la 
gangrène s’est installée, il sait pourtant découvrir et soigner d’une 

 
convoitise des yeux et l’orgueil de la richesse – vient non pas du Père, mais du 
monde. Or le monde passe avec ses convoitises… »), fomentée par les œuvres 
de la chair, l’esprit du monde et le Diable, à laquelle est soumis tout être 
humain de son vivant.  
152 La luxure est un des sept péchés capitaux, péché de la chair qui consiste 

en la recherche excessive et désordonnée des plaisirs sensuels et sexuels. 
153 Condamnation, réprobation sévère ou malédiction visant une personne, 

ses actes ou ses opinions. 
154 Pierre sur laquelle Jésus le Christ fondera et bâtira son Église (selon 

Matthieu 16, 18-19). 
155 Le scrupule est l’incertitude d’une conscience exigeante au regard de la 

conduite à avoir ou du caractère de faute d’une action passée. Il s’agit 
d’inquiétudes liées à un point de morale, d’une tendance exacerbée à juger 
avec rigueur sa propre conduite. 
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main légère s’il y a seulement une blessure avec déchirure de 
parties vivantes qu’il faut rassembler et non pas arracher. 
Rappelle-toi toujours que tu n’es pas seulement médecin et 
pasteur, tu es aussi maître. Un maître adapte sa manière de 
s’exprimer à l’âge de ses disciples. Il serait scandaleux, le 
pédagogue qui révélerait à de jeunes enfants les lois animales que 
les innocents ignorent, en leur donnant ainsi des connaissances 
et des malices prématurées.  

Quand on s’occupe des âmes, c’est avec prudence qu’il faut 
les interroger. Il faut se respecter et respecter les autres. Cela te 
sera facile si, en toute âme, tu vois un fils. Un père est 
naturellement le maître, le médecin et le guide de ses enfants. 
Aussi, quelle que soit la personne qui se trouve devant toi, 
troublée par une faute ou par la crainte d’avoir péché, aime-la 
d’un amour de père, et tu sauras juger sans blesser et sans 
scandaliser. Me suis-tu ? » 

« Oui, Maître, je comprends très bien. Je devrai être prudent 
et patient, convaincre qu’il faut découvrir les blessures, mais les 
discerner par moi-même, sans attirer l’attention d’autrui sur elles. 
Et c’est seulement quand je verrai qu’il y a réellement blessure 
que je pourrai dire : ‘Tu vois ? Tu t’es fait du mal pour telle ou 
telle raison.’ Mais si je vois que la personne redoute seulement 
de s’être blessée, parce qu’elle s’est fait des idées, alors… écarter 
les nuages sans donner, par un zèle inutile, des lumières qui 
pourraient éclairer de vraies sources de fautes. Est-ce que j’ai 
raison ? » 

« Tout à fait. Donc si quelqu’un vient t’avouer : ‘J’ai commis 
un péché de luxure’, examine qui tu as en face de toi. Certes, le 
péché peut se produire à tout âge. Mais on le rencontre plus 
facilement chez un adulte que chez un enfant, et différentes 
seront les questions à poser et les réponses à donner, selon qu’il 
s’agit de l’un ou de l’autre. Après cette première enquête, vient la 
deuxième sur la matière du péché, et puis la troisième sur le lieu, 
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la quatrième sur les circonstances, la cinquième sur les complices 
éventuels, la sixième sur la raison qui l’a provoqué, et la septième 
sur le moment et le nombre de fois. 

Alors que, pour un adulte, et un adulte vivant dans le monde, 
à chaque question tu verras correspondre une circonstance qui 
prouve la réalité de la faute, tu te rendras généralement compte 
que, dans le cas d’enfants en âge ou en esprit, il te faudra 
répondre à de nombreuses questions : ‘Il n’y a ici que de la 
fumée, mais pas de faute réelle.’ Parfois même tu discerneras, au 
lieu de fange156, un lys qui tremble d’avoir été éclaboussé par la 
boue et qui confond la goutte de rosée descendue dans son calice 
avec cette souillure. Ce sont des âmes si désireuses du Ciel 
qu’elles craignent que soit une tache une simple ombre de nuage 
qui les place un instant dans l’obscurité en s’interposant entre 
elles et le soleil, puis passe sans laisser de traces sur leur candide 
corolle. Ces âmes sont tellement innocentes et désireuses de le 
rester, que Satan157 les effraie par des imaginations ou en excitant 
les aiguillons de la chair, en profitant de réelles maladies de la 
chair. Ces âmes doivent être consolées et soutenues, car ce ne 
sont pas des pécheresses mais des martyres. Ne l’oublie jamais.   

Et souviens-toi toujours de juger même ceux qui pèchent par 
avidité pour les richesses ou autres biens d’autrui de la même 
manière. En effet, il faut du discernement : c’est une faute 

 
156 Boue presque liquide, vase, bourbier ; par extension, ce qui souille 

moralement ou socialement. 
157 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

le nom donné au Diable ou chef des démons (appelé aussi « le Malin »). 
Quant au mot ‘diable’, il vient du grec diabolos (« celui qui divise »). Par ses 
œuvres mauvaises, Satan nous tente et nous tient esclaves du péché, de la 
chair et de l’orgueil. Il fut le grand Tentateur auprès d’Adam et Ève, à qui il 
fit commettre le premier péché originel (cf. Genèse 3, 1 à 7). Il s’oppose 
toujours aux œuvres de Dieu et trompe les hommes, pour les entraîner dans 
le péché et dans la géhenne éternelle. 
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maudite d’être avide et sans pitié en volant le pauvre, et contre la 
justice en faisant tort aux citoyens, aux serviteurs ou aux peuples, 
mais moins grave, beaucoup moins grave est la faute de celui à 
qui on a refusé du pain et qui en dérobe au prochain pour passer 
sa faim et celle de ses enfants. 

Rappelle-toi, aussi bien pour le luxurieux que pour le voleur, 
qu’il faut de la mesure quand on juge le nombre des fautes, les 
circonstances et leur gravité, et encore de la mesure pour juger 
du degré de connaissance du pécheur pour le péché commis, au 
moment où il le commettait. En effet, celui qui agit en pleine 
connaissance de cause pèche davantage que celui qui le fait par 
ignorance, et celui qui agit en y consentant librement pèche 
davantage que celui qui est poussé au péché.158  

En vérité, je te dis que certains actes auront beau avoir 
l’apparence du péché, ils seront un martyre et obtiendront la 
récompense promise. Et rappelle-toi surtout, dans tous les cas, 
avant de condamner, que toi aussi tu as été un homme et que ton 
Maître, que personne n’a jamais pu trouver en état de péché159, 
n’a jamais condamné personne qui s’est repenti d’avoir péché.  

Pardonne soixante-dix-sept fois sept fois, et même soixante-
dix-sept fois soixante-dix-sept fois, les péchés de tes frères et de 
tes enfants.160 Car fermer les portes du salut à un malade, 

 
158 Il s’agit là de la différence entre le péché véniel et le péché dit ‘mortel’. 

Ce qui caractérise un péché mortel, c’est la matière grave, un acte commis 
en pleine conscience et de propos délibéré, ce qui peut entraîner la 
damnation de l’âme si l’on ne se repent pas avant la mort, à la différence du 
péché véniel, qui laisse subsister la charité, même s’il l’offense et la blesse, 
mais qui n’entraîne pas la perte du salut (lire à ce sujet les articles 1849 à 
1863 du C.E.C.). 
159 Cf. 2 Corinthiens 5, 21 – Hébreux 4, 15 – 1 Pierre 2, 22 et 1 Jean 3, 5. 
160 En référence à Matthieu 18, 22. Cet enseignement sur le pardon a déjà 

été donné par Jésus à ses apôtres (cf. chapitre 10 du tome 10, chapitre 6 du 
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uniquement parce qu’il est retombé dans sa maladie, c’est vouloir 
le faire mourir. As-tu compris ? » 

« Oui, tout à fait… » 
« Alors, dis-moi le fond de ta pensée. » 
« Eh oui ! Je te le dis parce que je vois que tu connais vraiment 

tout. Et je comprends que ce n’est pas ronchonner que de te prier 
d’envoyer Judas à ma place, car il souffre de ne pas y aller. Je te 
le rapporte, non pour l’accuser d’être envieux et me scandaliser 
à son propos, mais pour lui donner la paix et… te donner la paix, 
car cela doit être bien pénible pour toi d’avoir toujours à tes côtés 
ce vent d’orage… » 

« Judas s’est encore plaint ? » 
« Oui… Il a déclaré que chaque mot de toi le blesse. Même ce 

que tu as dit pour les enfants. Il assure que c’est en pensant à lui 
que tu as affirmé qu’Ève s’est approchée de l’arbre parce qu’elle 
était attirée par ce qui y scintillait comme une couronne de roi. 
Moi, vraiment, je n’avais trouvé aucun rapport. Mais je suis 
ignorant. Barthélémy et Simon le Zélote, au contraire, ont estimé 
que Judas a été ‘piqué au vif’, car il est ensorcelé par tout ce qui 
brille et séduit la vanité. Et ils pourraient bien avoir raison, car ils 
sont sages. Sois bon avec tes pauvres apôtres, Maître ! Fais plaisir 
à Judas et à moi avec lui. De toutes façons, tu le vois, je sais 
seulement amuser les enfants… et être un enfant dans tes bras. » 

Pierre se serre contre Jésus, qu’il aime de toutes ses forces. 
« Non, je ne puis te faire ce plaisir. N’insiste pas. C’est toi qui 

pars en mission, justement parce que tu es tel que tu es. Judas, 
justement parce qu’il est tel qu’il est, reste ici. Mon frère161 aussi 

 
tome 20 : « L’amour plus fort que la loi » et chapitre 20 du tome 24 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
161 Il s’agit de Jude, cousin de Jésus. Cette conversation entre Jésus et Jude 

a eu lieu le jour précédent, c’est-à-dire le 5 janvier de l’an 30 (d’après le 
calendrier établi par Jean Aulagnier, confirmé Jean-François Lavère).  
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m’en avait parlé et, malgré mon amour pour lui, je lui ai répondu 
par la négative. Même si ma Mère m’en priait, je ne céderais pas. 
Ce n’est pas une punition, mais un remède. Et Judas doit le 
prendre. Si cela ne sert pas à son âme, cela servira à la mienne, 
car je ne pourrai pas me reprocher d’avoir omis quelque chose 
pour le sanctifier. » 

Jésus a parlé sur un ton sévère, impérieux même. Pierre laisse 
retomber ses bras et baisse la tête en soupirant.  

« Ne sois pas peiné, Simon. Nous aurons l’éternité pour être 
unis et nous aimer. Mais tu avais autre chose à me dire… » 

« Il est tard, Maître. Tu dois dormir. » 
« Toi, plus que moi, Simon. Tu dois prendre la route à 

l’aube. » 
« Oh ! pour ma part… Être ici avec toi me repose davantage 

que si j’étais au lit. » 
« Parle donc. Tu sais que, moi, je dors peu… » 
« Voilà ! Je suis une tête dure, je le sais et je le reconnais sans 

honte. Et si c’était pour moi, il m’importerait peu d’avoir 
beaucoup de connaissance, car je pense que la plus grande 
sagesse, c’est de t’aimer, te suivre et te servir de tout son cœur. 
Mais tu m’envoies ici et là. Les gens m’interrogent, et il faut bien 
que je leur réponde. Je pense que, ce que je te demande à toi, 
d’autres peuvent me le demander, car les hommes ont les mêmes 
pensées. Tu disais hier que les innocents et les saints souffriront 
toujours, et même que ce seront eux qui souffriront pour tous.162 
J’ai du mal à comprendre cela, d’autant plus que, d’après toi, eux-
mêmes le désireront. Alors je pense que, puisque c’est difficile 
pour moi, ce peut l’être pour les autres. S’ils me questionnent, 

 
162 Ce thème de la souffrance des justes a déjà été abordé en juin de l’an 29 

(cf. chapitre 4 du tome 21 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : 
« Marie, l’humble servante de Dieu »), et plus récemment (aux chapitres 3 et 
4 du présent ouvrage).  
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que dois-je répondre ? Dans ce premier voyage, une mère m’a 
dit : ‘Il n’était pas juste que ma petite fille meure dans de telles 
souffrances, car elle était bonne et innocente.’ Ne sachant que 
répondre, je lui ai cité les paroles de Job163 : ‘Le Seigneur a donné, 
le Seigneur a repris. Que soit béni le nom du Seigneur.’164 Mais 
je n’étais pas convaincu moi-même, et je ne l’ai pas convaincue. 
Je voudrais une autre fois savoir que dire… » 

« C’est juste. Écoute. Cela paraît être une injustice, or c’est une 
grande justice que les meilleurs souffrent pour tous. Mais, dis-
moi un peu, Simon, qu’est-ce que la terre, toute la terre ? » 

« La terre ? Un espace grand, très grand, fait de poussière et 
d’eau, de roches, de plantes, d’animaux et de créatures 
humaines. » 

« Et puis ? » 
« Et puis c’est tout… à moins que tu ne veuilles que je dise 

qu’elle est pour l’homme un lieu de châtiment et d’exil. » 
« La terre est un autel, Simon, un immense autel. Elle devait 

être un autel de louange perpétuelle à son Créateur. Mais la terre 
est remplie de péchés. Elle doit donc être un autel de perpétuelle 
expiation, de sacrifice, sur lequel brûlent les hosties165. La terre 
devrait, comme les autres mondes répandus dans la Création, 
chanter des psaumes à Dieu qui l’a faite. Regarde ! » 

 
163 Dans le Livre de Job sont racontés les malheurs d’un pieux et juste 

Israélite, tourmenté par d’injustes misères fomentées par le Diable (avec la 
permission divine), mais qui ne renie pas sa foi en Dieu et sortira finalement 
vainqueur de toutes ses épreuves, guéri de toutes ses maladies et restauré 
en sa famille et dans tous ses biens. Il en sera même récompensé au centuple 
par le Seigneur. Ce livre de sagesse tend à démentir la croyance que, si l’on 
souffre, c’est forcément parce qu’on a péché. 
164 Paroles qui se trouvent dans le Livre de Job (cf. Job 1, 21). 
165 Cf. note n° 99, page 49.  
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Jésus pousse les volets de bois et, par la fenêtre grande 
ouverte, entrent la fraîcheur de la nuit, la musique du torrent tout 
proche, les rayons de la lune. Le ciel est criblé d’étoiles. 

« Regarde ces astres ! Ils chantent les louanges de Dieu, leur 
voix est lumière et mouvement dans les espaces infinis du 
firmament. Nous pouvons considérer les astres et les planètes, 
les étoiles et les comètes comme des créatures sidérales qui, telles 
des prêtres, des lévites166, des vierges et des fidèles, doivent louer 
le Créateur dans un temple sans limites. Écoute, Simon : tu 
entends le bruissement de la brise dans les feuillages, le clapotis 
de la rivière dans la nuit. La terre aussi chante, comme le ciel, 
avec les vents, l’eau, le pépiement des oiseaux et le bruit des 
animaux. Mais si la lumineuse louange des astres qui le peuplent 
suffit au firmament, ce n’est pas assez du chant des vents, des 
eaux et des bêtes, pour le Temple qu’est la terre. Car, à côté des 
vents, des eaux et des animaux qui louent inconsciemment Dieu, 
la terre est habitée par l’homme. Or l’homme est la créature 
parfaite, au-dessus de tout ce qui est vivant, dans le temps et dans 
le monde. Il est fait de matière comme les animaux, les minéraux 
et les plantes, et d’esprit comme les anges du Ciel. Comme ces 
derniers, il est destiné, s’il reste fidèle dans l’épreuve, à connaître 
et à posséder Dieu, par la grâce d’abord, au Paradis167 ensuite.  

 
166 Les lévites étaient les membres de la tribu de Lévi (3ème fils du patriarche 

Jacob, né de sa première épouse Léa), dont Aaron, frère de Moïse, a été 
désigné ultérieurement comme chef dans son investiture sacerdotale. Ils 
étaient mis à part pour le service divin. 
167 C’est-à-dire le Ciel, pour ceux qui meurent dans la grâce et l’amitié de 

Dieu, et qui sont parfaitement purifiés pour vivre éternellement avec le 
Christ (cf. articles 1023 à 1029 du C.E.C.). 
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L’homme, cette synthèse qui embrasse tous les états168, a une 
mission que les autres créatures n’ont pas et qui devrait être pour 
lui, non pas un devoir seulement, mais une joie : aimer Dieu. 
Rendre intelligemment et volontairement un culte d’amour à 
Dieu, en retour de l’amour qu’Il a montré à l’homme en lui 
donnant la vie, puis le Ciel après la vie terrestre. Rendre un culte 
intelligent. 

Réfléchis, Simon : quel profit Dieu retire-t-Il de la création ? 
Aucun. La création n’accroît pas Dieu, elle ne Le sanctifie pas, 
elle ne L’enrichit pas. Il est infini, et Il l’aurait été même si la 
création n’avait pas existé. Mais Dieu-Amour voulait être aimé, 
et Il a créé dans ce but. C’est seulement de l’amour que Dieu peut 
recevoir de la création, et cet amour, qui est intelligent et libre 
uniquement chez les anges et les hommes, fait la gloire de Dieu, 
la joie des anges, la religion pour les hommes. Si, un jour, il ne 
s’élevait plus louanges et supplications d’amour de ce grand autel 
qu’est la terre, celle-ci cesserait d’exister. Car, une fois l’amour 
éteint, la réparation le serait également, et la colère de Dieu 
anéantirait l’enfer que serait devenue la terre. Elle doit donc aimer 
pour exister. En outre, elle doit être le Temple qui aime et prie avec 
l’intelligence des hommes. Mais dans le Temple, dans tout 
temple, quelles victimes offre-t-on ? Les victimes pures, sans 
tache ni tare. Elles seules sont agréables au Seigneur, puisqu’il 
faut donner ce qu’il y a de mieux au père de famille et à Dieu, le 
Père de la famille humaine, les prémices de toutes choses.169 

 
168 Note mise au bas de la page 18, au chapitre 555 du tome 9 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, selon la nouvelle traduction de 
2016 : « ‘Tous les états’ est corrigé par Maria Valtorta en ‘toutes les natures’. 
Elle note en effet sur une copie dactylographiée : ‘La nature minérale est 
présente en l’homme – puisque sa matière se compose de substances 
minérales –, ainsi que la nature animale et l’état spirituel.’ » 
169 D’après Exode 13, 2 ; 34, 19 : « Consacre-moi tout premier-né, prémices 

du sein maternel, parmi les Israélites. Homme ou animal, il est à moi. » 
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Mais j’ai dit que la terre a un double devoir de sacrifice : celui 
de la louange et celui de l’expiation. En effet, l’humanité qui 
l’habite a péché en ses premiers parents et continue de le faire, 
ajoutant au péché de manque d’amour pour Dieu les mille autres 
fautes que constituent ses attachements aux tentations du 
monde, de la chair et de Satan170. Coupable humanité qui, bien 
qu’elle ait la ressemblance avec Dieu171, et en propre l’intelligence 
ainsi que des secours divins, ne cesse d’être pécheresse, et 
toujours plus. Les astres, les plantes, les éléments obéissent et, 
comme ils le peuvent, louent le Seigneur. Les hommes 
n’obéissent pas et ne louent pas suffisamment le Seigneur. Il en 
découle la nécessité d’âmes hosties qui aiment et expient pour 
tous. Ce sont les enfants qui, innocents et ignorants, paient 
l’amer châtiment de la douleur pour ceux qui ne savent que 
pécher. Ce sont les saints qui se sacrifient volontairement pour 
tous. 

D’ici peu – un an ou un siècle, c’est toujours ‘peu’ par rapport 
à l’éternité –, on ne célébrera plus d’autres holocaustes sur l’autel 
du grand Temple de la terre que celui des victimes humaines, 
consumées avec le sacrifice perpétuel : ce seront des hosties 
unies à l’Hostie parfaite. Ne sois pas bouleversé, Simon. Je ne dis 
pas que j’établirai un culte semblable à celui de Moloch, de Baal 
et d’Astarté172. Ce sont les hommes eux-mêmes qui nous 

 
170 Soit la triple convoitise (cf. note n° 151, pages 76/77).  
171 Selon Genèse 1, 26-27. 
172 Trois des principales divinités païennes, auxquelles on offrait des 

sacrifices dans tout l’Orient biblique. Moloch était le dieu des Cananéens et 
des Phéniciens, avide d’holocaustes humains (cf. Lévitique 18, 21 ; 20, 2 à 5 
– 2 Rois 23, 10 – Jérémie 32, 35 – Actes des Apôtres 7, 43). Baal représente 
tous les faux dieux honorés dans l’ancienne Phénicie (combattus notamment 
par le prophète Élie, en 1 Rois 18, 16 à 40). Astarté était la déesse des 
Sidoniens. Le roi Salomon, dans ses dernières années, lui avait même élevé 
un temple à Jérusalem (cf. 1 Rois 11, 5). 
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immoleront.173 Tu comprends ? Ils nous immoleront. Et nous 
irons joyeusement à la mort, afin d’expier et d’aimer pour tous. 
Puis viendront les temps où les hommes n’immoleront plus les 
hommes. Mais il y aura toujours des victimes pures que l’amour 
– l’amour de Dieu et l’amour pour Dieu – consumera avec la 
grande Victime dans le sacrifice perpétuel. En vérité, elles seront 
les hosties du temps et du Temple à venir. Ce qui plaît à Dieu, ce 
ne sont pas les agneaux et les boucs, les veaux et les colombes174, 
mais le sacrifice du cœur. David175 en a eu l’intuition.176 Et dans 
le temps nouveau, temps de l’esprit et de l’amour, seul ce sacrifice 
sera agréable.  

Considère, Simon, que si un Dieu a dû s’incarner pour apaiser 
la Justice divine pour le grand Péché, pour les nombreux péchés 
des hommes, dans le temps de la vérité seuls les sacrifices des 
esprits des hommes pourront apaiser le Seigneur. Tu penses : 
‘Mais pourquoi le Très-Haut a-t-Il donné l’ordre d’immoler les 

 
173 En témoignent les nombreux martyrs chrétiens qui seront tués au nom 

de leur foi en Christ, dès les premiers siècles de notre ère (dont les apôtres 
eux-mêmes, sauf Jean et Judas qui se suicidera, suite à sa trahison). 
174 Animaux que l’on sacrifiait au Temple de Jérusalem. Mais Dieu ne désire 

pas tous ces holocaustes. D’après Isaïe 1, 11 : « Que m’importent vos 
innombrables sacrifices, dit le Seigneur. Je suis rassasié des holocaustes de 
béliers et de la graisse des veaux ; au sang des taureaux, des agneaux et des 
boucs, je ne prends pas plaisir. » Voir aussi en Jérémie 6, 20 et Amos 5, 22. 
175 David, ancien berger, fils de Jessé le Bethléemite, avait été désigné par le 

Seigneur pour succéder à Saül, le 1er roi d’Israël (cf. 1 Samuel 16, 1 à 13). 
176 Voir le Psaume 51 (50), 18-19 : « Car tu ne prends aucun plaisir au 

sacrifice ; un holocauste, tu n’en veux pas. Le sacrifice à Dieu, c’est un esprit 
brisé ; d’un cœur brisé, broyé, Dieu, tu n’as point de mépris. » On rapporte 
que David a composé lui-même, sur sa lyre et sa cithare, une grande partie 
des Psaumes. On peut lire aussi en 1 Chroniques 29, 17 – Isaïe 1, 12 à 20 et 
Osée 6, 6.  
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petits des animaux et les fruits des plantes ?’177 Je te réponds : 
parce que, avant ma venue, l’homme était un holocauste178 
souillé, et parce qu’on ne connaissait pas l’Amour. Désormais, il 
sera connu. Comme j’aurai rendu à l’homme la grâce par laquelle 
il peut connaître l’Amour, il sortira de sa léthargie, il se 
souviendra, comprendra, vivra, et prendra la place des boucs et 
des agneaux, devenant hostie d’amour et d’expiation, pour imiter 
son Maître et Rédempteur. La souffrance, jusqu’à présent 
châtiment, se changera en amour parfait, et bienheureux seront 
ceux qui l’embrasseront pour cette raison. » 

« Mais les enfants… » 
« Tu veux dire ceux qui ne savent pas encore s’offrir… Sais-

tu quand Dieu parle en eux ? Le langage de Dieu est d’ordre 
spirituel. L’âme le comprend, or elle n’a pas d’âge. Pour ce qui 
est de la capacité à comprendre Dieu, je vais même jusqu’à 
affirmer que l’âme d’un enfant, étant sans malice, est plus adulte 
que celle d’un vieillard pécheur. Je t’affirme, Simon, que tu vivras 
assez pour voir de nombreux petits enseigner aux adultes, et 
aussi à toi-même, la sagesse de l’amour héroïque. Mais en ces 
petits qui décèdent de mort naturelle, c’est Dieu qui opère 
directement, pour les raisons d’un amour si élevé que je ne puis 
te l’expliquer, car elles découlent des sagesses écrites dans les 
livres de la Vie et qui ne seront lues qu’au Ciel par les 
bienheureux. Lues, ai-je dit, mais en vérité, il suffira de regarder 
Dieu pour connaître non seulement Dieu, mais aussi son infinie 
sagesse… L’aube sera bientôt là, et tu n’as pas dormi, Simon… » 

 
177 Comme écrit en Exode 13, 2 ; 22, 28-29 ; 34, 19 – Lévitique 23, 18 – 

Nombres 8, 17 ; 18, 8 à 19… 
178 Sacrifice religieux, pratiqué notamment par les Hébreux, au cours duquel 

la victime (uniquement animale chez les Hébreux) était entièrement 
consumée par le feu. 
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« Peu importe, Maître. Pour quelques heures de sommeil que 
j’ai perdues, j’ai acquis beaucoup de sagesse, et je suis resté avec 
toi. Mais, si tu le permets, je m’en vais maintenant, non pour 
dormir, mais pour méditer sur tes paroles. » 

Il est déjà près du seuil, sur le point de sortir, quand il s’arrête, 
l’air pensif :  

« Encore une précision, Maître : est-il juste que, à une 
personne qui souffre, je dise que la douleur n’est pas un 
châtiment, mais une… grâce, quelque chose comme… comme 
notre vocation, belle même si elle est difficile, belle même si elle 
peut paraître rebutante et triste à l’ignorant ? » 

« Tu peux dire cela, Simon. C’est la vérité. La douleur n’est 
pas un châtiment quand on sait l’accueillir et en user avec justice. 
La souffrance est comme un sacerdoce, un sacerdoce ouvert à 
tous, qui donne un grand pouvoir sur le cœur de Dieu, ainsi 
qu’un grand mérite. Né avec le péché, il peut apaiser la Justice. 
En effet, Dieu sait faire servir au bien même ce que la haine a 
créé pour faire souffrir.179 Moi, je n’ai pas voulu d’autre moyen 
pour effacer la Faute, car il n’y a pas de moyen plus grand que 
celui-là. » 

 
 

6. Un autre sabbat à Éphraïm – Discours aux 
Samaritains sur le vrai Temple et sur les temps 
nouveaux180 

 

Les apôtres sont de nouveau réunis dans la maison de Marie, 
femme de Jacob. Les trois enfants se tiennent parmi eux, à côté 
de Jésus, près du foyer. 

 
179 En écho à Romains 8, 28. 
180 Maria Valtorta a visionné cette scène le 17 janvier 1947. 
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« En attendant, une semaine est passée, et les membres de leur 
famille ne sont pas venus », fait remarquer Judas. 

À ces mots, il rit en hochant la tête. Jésus ne lui répond pas. 
Judas interroge alors Pierre et Jacques d’Alphée :  

« Vous assurez que vous avez parcouru les deux routes qui 
conduisent à Sichem181 ? » 

« Oui. Mais, à y bien réfléchir, c’était inutile. Les voleurs ne 
prennent sûrement pas les voies fréquentées, surtout maintenant 
que les détachements romains ne cessent de les parcourir182 », 
répond Jacques d’Alphée. 

« Dans ce cas, pourquoi les avoir suivies ? », insiste Judas. 
« C’est comme ça !… Aller ici ou là, pour nous, c’est pareil. 

Alors nous avons pris celles-là. » 
« Et personne n’a rien pu vous dire ? » 
« Nous n’avons rien demandé. » 
« Dans ce cas, comment voulez-vous savoir s’ils étaient passés 

ou non ? », reprend Judas avec un rire sarcastique. « Les 
personnes en chemin portent-elles des enseignes ou laissent-elles 
des traces ? Je ne crois pas. Nous aurions déjà été trouvés au 
moins par des amis. Au contraire, nul n’est venu ici depuis que 
nous y sommes. » 

« Nous ignorons pourquoi personne n’est venu ici », dit 
patiemment Jacques d’Alphée. « Le Maître le sait. Pas nous. 
Puisque les gens ne laissent pas de traces de leur passage, ceux 
qui, comme nous, se retirent dans un endroit ignoré de tous, ne 

 
181 Cf. note n° 96, page 48. 
182 Récemment, on apprenait que les troupes romaines arrêtaient beaucoup 

de brigands juifs (cf. chapitre 14 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Ponce Pilate avait évoqué, devant les synhédristes venus le 
voir dans l’idée de faire arrêter Jésus, ces opérations de maintien de l'ordre 
menées depuis quelques mois autour de Jérusalem. 
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peuvent être trouvés, si on ne leur indique pas le lieu du refuge. 
Or nous ignorons si notre Frère en a parlé à nos amis. » 

« Tu voudrais croire et faire croire qu’il ne l’a pas révélé au 
moins à Lazare et à Niké ? » 

Jésus reste toujours silencieux. Il prend un enfant par la main 
et sort… » 

« Je ne veux rien croire, mais même s’il en est comme tu le 
laisses entendre, tu ne peux encore juger, pas plus qu’aucun de 
nous, des raisons de l’absence des amis… » 

« Elles sont faciles à comprendre ! Personne ne veut avoir 
d’ennuis avec le Sanhédrin, et d’autant moins les riches et les 
puissants. C’est tout ! Il n’y a que nous pour savoir nous exposer 
aux dangers. » 

« Sois juste, Judas ! Le Maître n’a forcé aucun de nous à rester 
avec lui. Pourquoi es-tu resté, si tu as peur du Sanhédrin ? », lui 
fait remarquer Jacques d’Alphée. 

« D’ailleurs, tu peux nous quitter quand tu veux. Tu n’es pas 
enchaîné… », l’interrompt Jacques, fils de Zébédée. 

« Pour cela, non ! Vraiment pas ! On est ici et on y reste. Tous. 
Ceux qui le voulaient devaient s’en aller avant. Plus maintenant. 
Moi, je m’y oppose si le Maître n’a pas d’objection », dit 
lentement, mais avec fermeté, Pierre en donnant un coup de 
poing sur la table. 

« Et pourquoi ? Qui es-tu pour commander à la place du 
Maître ? », rétorque Judas avec violence. 

« Un homme qui raisonne, non pas en Dieu comme lui le fait, 
mais en homme. » 

« Tu me soupçonnes ? Tu me prends pour un traître ? », lance 
nerveusement Judas. 

« Tu l’as dit. Non pas que je te considère comme 
volontairement tel, mais tu es si… insouciant, Judas, si 
changeant ! Et tu as trop d’amis… Tu aimes trop la grandeur, en 
tout. Toi, tu ne saurais pas tenir ta langue ! Que ce soit pour 
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répliquer à quelque perfide, ou pour montrer que tu es l’Apôtre, 
tu parlerais. C’est pourquoi tu es ici et tu y restes, ainsi tu ne nuis 
à personne et tu ne te crées pas de remords. » 

« Dieu ne contraint pas la liberté de l’homme, et toi, tu 
prétends le faire ? » 

« Oui. Mais enfin, dis-moi : te pleut-il sur la tête ? Le pain te 
manque-t-il ? L’air est-il mauvais ? Le peuple t’offense-t-il ? Rien 
de cela. La maison est solide, même si elle n’est pas riche, l’air est 
bon, la nourriture ne t’a jamais manqué, et la population 
t’honore. Alors pourquoi es-tu si inquiet, comme si tu étais en 
prison ? » 

« ‘Il y a deux nations que mon âme déteste, et la troisième 
n’est pas une nation : les habitants de la montagne de Seïr183, les 
Philistins184 et le peuple stupide qui demeure à Sichem.’185 Je te 
réponds par les paroles du sage, et j’ai raison de penser ainsi. Vois 
si ces peuples nous aiment ! » 

« Hum ! En vérité, il ne me semble pas que les autres peuples, 
le tien et le mien, soient bien meilleurs. Nous avons reçu des 
pierres en Judée et en Galilée, en Judée plus encore qu’en Galilée, 
et dans le Temple de Judée plus qu’en tout autre lieu. Je ne trouve 
pas que l’on nous ait maltraités ni sur les terres des Philistins186, 
ni ici, ni ailleurs… » 

 
183 Ce mont, situé sur la frontière nord du territoire de Juda (à 15 km à l’ouest 

de Jérusalem), désigne une région montagneuse équivalant à la région 
d’Édom, où Ésaü et les siens s’étaient installés après avoir quitté le pays de 
Canaan. Son nom vient de Séïr, le Horite, dont les fils habitaient le mont (cf. 
Genèse 14, 6 ; 25, 25 ; 27, 11. 23 ; 33, 14 à 16 ; 36, 8. 20. 30 – Nombres 24, 
18 – Josué 15, 10 ; 24, 4 – 1 Chroniques 1, 38 ; 4, 42 – 2 Chroniques 20, 10. 
22).  
184 Antique peuple ennemi des Hébreux. 
185 Paroles que l’on trouve en Ecclésiastique (ou Siracide) 50, 25-26. 
186 Les descendants de ce peuple de l’Antiquité résidaient sur la côte sud-

ouest de la Palestine, entre Azot et Gaza. Jésus et ses apôtres s’y sont déjà 
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« Où, ailleurs ? Nous ne sommes pas allés ailleurs, 
heureusement. Du reste, s’il avait été question d’aller ailleurs, je 
ne serais pas venu, pas plus que je ne le ferai à l’avenir. Je ne veux 
pas me contaminer davantage. » 

« Te contaminer ? Ce n’est pas cela qui t’impressionne, Judas. 
Tu ne veux pas t’aliéner ceux du Temple. C’est cela qui t’afflige », 
intervient paisiblement Simon le Zélote, resté dans la cuisine 
avec Pierre, Jacques d’Alphée, Barthélémy et Philippe. 

Les autres sont partis l’un après l’autre avec les deux enfants 
pour rejoindre le Maître… Fuite méritoire, pour ne pas manquer 
à la charité. 

« Non, ce n’est pas pour cette raison. Mais je n’aime pas 
perdre mon temps et apporter la sagesse à des sots. Regarde ! À 
quoi cela a-t-il servi de prendre avec nous Hermastée187 ? Il est 
parti pour ne plus revenir. Joseph188 soutient qu’il l’a quitté189 en 

 
rendus en mai de l’an 28, notamment à Ascalon (cf. chapitres 16 à 21 du 
tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
187 Jeune pécheur d’Ascalon, d’origine philistine, qui a été converti par 

l’apôtre Jean venu prêcher dans sa ville et qui est devenu disciple de Jésus 
(cf. chapitre 19 du tome 7 et chapitre 4 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). Hermastée a fait partie du second voyage apostolique 
qui a conduit les disciples de Jérusalem en pays de Galaad (cf. chapitres 3 à 
13 du tome 11), puis il est resté en Décapole avec Timon, l’ancien chef de la 
synagogue de ‘La Belle Eau’. Après, il est reparti évangéliser la Philistie. 
188 Il s’agit de Joseph d’Emmaüs, ancien propriétaire d’un commerce à 

Joppé, qui avait été accusé d’inceste, car malheureusement, sans le savoir, il 
avait épousé sa demi-sœur, fille supposée de sa mère répudiée. Il a été 
condamné à être ‘séparé d’Israël’ (voir à ce sujet le chapitre 18 du Livre du 
Lévitique). Depuis sa rencontre avec Jésus, il est devenu l’un des soixante-
douze disciples (lire pour rappel le chapitre 31 du tome 4 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
189 Hermastée, en juillet de l’an 29, se trouvait encore aux côtés de Joseph 

d'Emmaüs (cf. chapitre 16 du tome 21 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il y a donc six mois qu'on ne l'a plus vu... 
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disant qu’il serait de retour pour la Fête des Tentes190. L’as-tu vu, 
peut-être ? Un renégat… » 

« J’ignore pourquoi il n’est pas revenu, et je ne le juge pas. 
Mais je te demande : est-il le seul à avoir abandonné le Maître et 
même à lui être devenu hostile191 ? N’y a-t-il pas des renégats 
chez nous autres Juifs et parmi les Galiléens ? Peux-tu le 
soutenir ? » 

« Non, c’est vrai. Mais moi, enfin, je me sens mal à l’aise à 
Sichem. Si l’on savait que nous sommes ici et que nous sommes 
en relation avec les Samaritains, jusqu’à entrer dans leurs 
synagogues les jours de sabbat ! Jésus y tient… Malheur, si on 
l’apprenait ! L’accusation serait justifiée… » 

« Et le Maître condamné, veux-tu dire. Mais il l’est déjà. Il a 
été condamné, même après avoir ressuscité un Juif en Judée. Il 
est haï et accusé d’être Samaritain et ami des publicains192 comme 
des prostituées193. Il l’est depuis… toujours. Et toi, mieux que 
tous, tu le sais ! » 

 
190 Cette fête juive très ancienne (nommée Soukkot), appelée aussi « Fête de 

la récolte » ou « Fête des Tabernacles », est célébrée en automne pour 
rendre grâce à Dieu pour le rendement des vignes, oliveraies et vergers (cf. 
Exode 23, 16 – Lévitique 23, 33 à 36. 39 à 43 et Deutéronome 16, 13 à 16).  
191 Pour rappel, après le discours de Jésus sur le Pain de vie à Capharnaüm 

en février de l’an 29, beaucoup de ses disciples l’avaient abandonné (cf. 
Jean 6, 66 et chapitre 3 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
192 Les publicains étaient des agents du fisc qui percevaient les taxes et droits 

de douane à l’époque romaine. Ils étaient détestés de la population, par 
rapport à leurs méthodes peu honnêtes et à leurs larges marges 
bénéficiaires. Ils étaient considérés par les Juifs comme impurs, car 
contraires à la Loi de Dieu. Les ‘justes’ d’Israël ne devaient pas se mêler à eux. 
193 Jésus avait déjà affirmé, au grand scandale des scribes et des pharisiens : 

« Les publicains et les prostituées vous précéderont dans le Royaume de 
Dieu ». C’est pourquoi ils prétendaient que Jésus était l’ami des publicains et 
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« Que veux-tu dire, Nathanaël ? Qu’est-ce que j’ai à y voir ? 
Que puis-je savoir de plus que vous ? » 

Judas se montre très agité.  
« Mon garçon, tu me donnes l’impression d’être un rat 

entouré d’ennemis ! Mais tu n’es pas un rat, et nous ne sommes 
pas armés de bâtons pour te capturer et te tuer. Pourquoi tant 
d’angoisse ? Si ta conscience est en paix, pourquoi t’énerves-tu à 
cause d’innocentes paroles ? Qu’a donc dit Barthélémy pour que 
tu t’irrites ainsi ? N’est-il donc pas vrai que nous, ses apôtres, qui 
vivons avec lui, nous pouvons savoir et témoigner, mieux que 
personne, qu’il aime, non pas le Samaritain, le publicain, le 
pécheur, la courtisane en tant que tels, mais leurs âmes ? C’est 
parce qu’il se soucie d’elles – et seul le Très-Haut peut savoir quel 
effort le Très-Pur doit faire pour approcher ce que nous, 
hommes pécheurs, nous appelons ‘ordure’ – qu’il fréquente les 
Samaritains, les publicains et les courtisanes. Tu ne comprends 
pas Jésus, mon garçon. Tu ne le connais toujours pas ! Encore 
moins que les Samaritains eux-mêmes, les Philistins, les 
Phéniciens194 et tous ceux que tu voudras », dit Pierre, ses 
dernières paroles étant empreintes de tristesse.  

Judas ne parle plus et les autres aussi se taisent. La vieille Marie 
entre pour annoncer :  

« Les gens de la ville sont dans la rue. Ils disent que c’est 
l’heure de la prière du sabbat, et que le Maître a promis de 
parler… » 

 
des prostituées (cf. Matthieu 21, 31 et le chapitre 3 du tome 19 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les publicains vous précéderont dans le 
Royaume »).  
194 Habitants de la Phénicie, territoire qui correspondait approximativement 

au Liban, mais de nombreuses cités phéniciennes étaient réparties sur la côte 
méditerranéenne (entre Sidon au nord et Ascalon au sud). 
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« Je vais lui en faire part, femme. Et toi, dis aux habitants 
d’Éphraïm que nous allons venir », lui répond Pierre, qui sort 
dans le jardin pour avertir Jésus. 

« Et toi, qu’est-ce que tu fais ? Tu viens ? Si tu ne veux pas 
venir, éloigne-toi. Sors avant que le Maître ne soit affligé par ton 
refus », lance Simon le Zélote à Judas. 

« Je vous accompagne. Ici, on ne peut pas parler ! On dirait 
que je suis le plus grand des pécheurs. Tout ce que je peux dire 
est mal compris. » 

L’entrée de Jésus dans la cuisine met fin au dialogue. 
Les apôtres se joignent aux habitants d’Éphraïm, rentrent 

avec eux dans la ville et s’arrêtent au seuil de la synagogue. 
Malachie, sur le pas de la porte, les salue et les invite à entrer : 

« Nous avons déjà fait nos prières en t’attendant. Si tu veux 
parler… Quel rouleau demandes-tu, Maître ? » 

« Je n’ai pas besoin d’eux. Du reste, tu n’aurais pas ce que je 
veux expliquer195 », répond Jésus. 

Se tournant vers l’assemblée, il commence son discours : 
« Quand les Hébreux furent renvoyés dans leur patrie par 

Cyrus196, roi des Perses, afin de reconstruire le Temple de 

 
195 Note au bas de la page 25, au chapitre 556 du tome 9 de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 2016) : 
« ‘Ce que je veux expliquer’ : Ceci se trouve en Esdras, au chapitre 3. Les 
Samaritains n’admettaient pas d’autres livres de l’Écriture sainte que les cinq 
du Pentateuque, dits de Moïse : la Genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres 
et le Deutéronome. » 
196 Il s’agit de Cyrus II le Grand, roi des Mèdes et des Perses, qui succéda à 

son père et entreprit la conquête de tout le Moyen-Orient. Maître de 
Babylone en 539 avant J.-C., conquérant ambitieux, mais souverain tolérant, 
il rendra aux peuples, spoliés par les Babyloniens qu’il a vaincus, leurs dieux 
et leurs trésors sacrés.  
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Salomon197, détruit cinquante ans plus tôt, l’autel fut rétabli sur 
ses bases198, et sur lui brûla l’holocauste journalier, soir et 
matin199, ainsi que l’holocauste extraordinaire200 du premier jour 
du mois et celui des solennités consacrées au Seigneur, sans 
oublier les holocaustes des offrandes personnelles.201 Ensuite, 
après avoir rétabli ce qui était indispensable et imposé pour le 
culte, ils mirent la main, la seconde année du retour, à ce que l’on 
pourrait appeler le cadre du culte, l’aspect extérieur.202 Cela 
n’était pas coupable, puisque leur intention était d’honorer 
l’Éternel, mais ce n’était pas indispensable. Car le culte que l’on 
rend à Dieu, c’est l’amour pour Lui. Or l’amour se manifeste et 
se consume dans le cœur, non pas par les pierres taillées, les bois 
précieux, l’or et les parfums. Plus qu’à honorer le Seigneur, cet 
aspect extérieur est propre à satisfaire l’orgueil d’une nation ou 
d’une ville. 

 
197 Fils du roi David et de sa maîtresse, Bethsabée (précédemment mariée à 

Urie le Hittite), devenue sa femme, Salomon succéda à son père et fut connu 
pour sa grande sagesse (cf. 1er Livre des Rois, aux chapitres 1 à 11). C’est lui 
qui fit construire le 1er Temple de Jérusalem, selon ce que Dieu avait déclaré 
à son père David, selon la prophétie de Natân (cf. 2 Samuel 7, 4 à 17 – 1 Rois, 
aux chapitres 6 et 7 – 2 Chroniques, aux chapitres 2 à 4). Ce Temple fut 
détruit au moment de la prise de la Ville sainte par les troupes de 
Nabuchodonosor en 586 avant J.-C, et reconstruit après l’Exil à Babylone sous 
l’impulsion de Zorobabel et d’Esdras. 
198 En 538 avant J.-C., un édit de Cyrus le Grand avait autorisé les déportés à 

Babylone, et notamment les Juifs, à regagner leur pays d’origine. Il avait 
même donné l’ordre formel de rebâtir le Temple de Jérusalem (précisions 
données dans le Dictionnaire de la Bible, op. cit., en pages 238 et 1411/1412). 
199 D’après Esdras 1, 1 à 11 ; 3, 1 à 4. 
200 Ibid., 3, 5. 
201 Ibid., 3, 5-6. 
202 Ibid., 3, 8-9. 
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Dieu veut un Temple spirituel. Il ne se contente pas d’un 
Temple de murs et de marbres, mais vide d’âmes pleines 
d’amour. En vérité, je vous dis que le temple d’un cœur pur et 
aimant est le seul qui plaît à Dieu, le seul où Il fait sa demeure 
avec ses lumières. Il est absurde de distinguer les régions et les 
villes d’après la beauté particulière de leurs lieux de prière ! 
Pourquoi rivaliser de richesses et d’ornements dans les maisons 
où l’on invoque Dieu ? Le fini pourrait-il satisfaire l’Infini, fût-il 
dix fois plus beau que le Temple de Salomon et les palais royaux 
réunis ? Dieu, l’Infini qui ne peut être contenu et honoré par 
aucun espace ni aucune magnificence matérielle, trouve dans le 
cœur de l’homme l’unique lieu digne de L’honorer comme il 
convient. C’est là qu’Il peut – et veut – être renfermé, car l’âme 
du juste est un temple sur lequel plane, parmi les parfums de 
l’amour, l’Esprit de Dieu, et bientôt elle sera un temple où 
l’Esprit Un et Trine203 fera réellement sa demeure204, comme au 
Ciel.  

Il est encore écrit que, dès que les maçons eurent jeté les 
fondations du Temple, les prêtres vinrent avec leurs ornements 
et les trompettes, accompagnés des lévites avec les cymbales, 
suivant les prescriptions de David.205 Et ils chantèrent : ‘Il faut 
louer le Seigneur parce qu’Il est bon et que sa miséricorde est 
éternelle.’206 Le peuple exultait. Mais beaucoup de prêtres, de 
chefs, de lévites et d’anciens versèrent un déluge de larmes en 

 
203 C’est-à-dire l’Esprit Saint, la 3ème Personne de la Sainte Trinité constituée 

par Dieu le Père, Jésus-Christ le Fils et l’Esprit d’amour qui les relie entre eux.  
204 Selon Jean 14, 23. 
205 Cf. Esdras 3, 10. 
206 D’après Esdras 3, 11, comme il est écrit également dans le Psaume 136 

(135), 1. 
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pensant au Temple d’autrefois. Ainsi, on ne pouvait distinguer 
les plaintes des cris de jubilation, tant tout était mêlé.207  

On lit également que certains des peuples voisins molestèrent 
les ouvriers qui édifiaient le Temple. Ils voulaient se venger 
d’avoir été repoussés par les bâtisseurs quand ils s’étaient 
proposés d’y participer.208 Car eux aussi cherchaient le Dieu 
d’Israël, le Dieu unique et vrai. Ces difficultés interrompirent les 
travaux, tant qu’il ne plut pas à Dieu de les faire reprendre. On 
peut lire cela dans le Livre d’Esdras209.  

Combien d’enseignements peut-on tirer du passage que je 
viens de citer, et lesquels ?  

Il y a d’abord celui dont j’ai parlé il y a un instant : la nécessité 
que le culte vienne du cœur, au lieu d’être exprimé par les pierres 
et les bois, ou encore par des vêtements, des cymbales et des 
chants dont toute vie spirituelle est bannie.  

Un autre enseignement est que l’absence d’amour réciproque 
est toujours cause de retard et de trouble, même s’il s’agit d’un 
but qui est bon en lui-même. Là où il n’y a pas de charité, Dieu 
n’est pas. Inutile de chercher Dieu si l’on ne se met pas d’abord 
dans les conditions de pouvoir Le trouver. Dieu se trouve dans 
l’amour. Celui ou ceux qui s’établissent dans la charité trouvent 
Dieu, sans même avoir à faire de pénibles recherches. Et celui 
qui a Dieu avec lui réussit dans toutes ses entreprises. 

Dans le psaume, sorti du cœur d’un sage210 après une 
méditation sur les pénibles événements qui accompagnèrent la 
reconstruction du Temple, il est dit : ‘Si le Seigneur ne bâtit la 

 
207 Cf. Esdras 3, 12-13. 
208 Allusion aux Samaritains (cf. note n° 75, page 36). 
209 En Esdras 4, 1 à 6. 
210 C’est-à-dire le roi Salomon. 
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maison, c’est en vain que travaillent les bâtisseurs. Si le Seigneur 
ne garde la ville, c’est en vain que veillent les gardes.’211 

Or, comment Dieu peut-Il aider à l’édification de la maison 
s’Il sait que ses futurs habitants, qui ne montrent pas d’amour 
pour leurs voisins, n’ont pas le Seigneur dans le cœur ? Et 
comment protégera-t-Il les villes et renforcera-t-Il leurs 
défenseurs si, à cause de la haine dont elles font preuve envers 
leurs voisines, Il ne peut y demeurer ? Est-ce que cela vous a 
servi, ô peuples, d’être séparés par des barrières de haine ? Est-
ce que cela vous a rendus plus grands ? Plus riches ? Plus 
heureux ? La haine ou la rancœur ne servent jamais à rien. 
L’homme seul n’est jamais fort, celui qui n’aime pas n’est jamais 
aimé. Et il ne sert à rien, comme dit le psaume, de se lever avant 
le jour pour devenir grands, riches et heureux. Que chacun 
prenne son repos pour se réconforter des épreuves de la vie, car 
le sommeil est un don de Dieu, comme l’est la lumière et toute 
autre chose dont jouit l’homme. Que chacun prenne son repos, 
mais ait pour compagne la charité, dans son repos comme dans 
ses veilles. Alors ses travaux prospéreront ainsi que sa famille et 
ses intérêts, et surtout son âme. C’est ainsi qu’il conquerra la 
couronne royale des fils du Très-Haut et des héritiers de son 
Royaume212. 

Il est écrit que, pendant les hosannas du peuple, certains 
pleuraient à chaudes larmes parce qu’ils repensaient au passé et 

 
211 En référence au Psaume 127 (126), 1. 
212 Ce Royaume de Dieu (appelé aussi le « Royaume des cieux ») sur le peuple 

élu, et par lui sur le monde compromis par le péché, devait être rétabli par 
Dieu et son Messie. Avant sa pleine et définitive réalisation, le Royaume doit 
connaître de lents débuts. Il sera à terme puissant et glorieux. Mais dès 
maintenant, il est une grâce promise aux petits et aux pauvres volontaires 
(d’après une note de La Bible de Jérusalem, en commentaire du verset 17 du 
chapitre 4 de l’Évangile selon saint Matthieu : « Repentez-vous, car le 
Royaume des Cieux est tout proche »).   
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le regrettaient. Mais, dans le tumulte des cris, il n’était pas 
possible de distinguer les différentes voix. 

Fils de Samarie ! Et vous, mes apôtres, fils de Judée et de 
Galilée ! Aujourd’hui aussi, on entend des hosannas et des pleurs 
pendant que le nouveau Temple de Dieu s’élève sur ses 
fondements éternels. De nos jours aussi, il en est qui s’opposent 
aux travaux et qui cherchent Dieu là où Il n’est pas. De nos jours 
aussi, il en est qui veulent construire selon l’ordre de Cyrus et 
non selon l’ordre de Dieu, c’est-à-dire selon l’ordre du monde et 
non selon les voix de l’Esprit. De nos jours aussi, il en est qui 
versent des larmes stupides et humaines sur un passé pitoyable, 
sur un passé qui ne fut ni bon ni sage, à tel point qu’il a provoqué 
l’indignation de Dieu. De nos jours aussi, tout cela existe, comme 
si nous étions dans le brouillard des temps reculés et non dans la 
clarté du temps de la Lumière.  

Ouvrez votre cœur à la Lumière, remplissez-vous de ses 
rayons pour y voir clair, vous au moins à qui je parle, moi qui 
suis Lumière213. Voici venus les temps nouveaux, les temps où 
tout se reconstruit. Mais malheur à ceux qui ne voudront pas y 
entrer et s’opposeront aux bâtisseurs du Temple de la foi 
nouvelle. J’en suis la pierre angulaire214 et je m’y donnerai tout 
entier pour faire le mortier qui joindra les pierres, afin que 
l’édifice se dresse, solide et fort, admirable dans le cours des 
siècles, aussi vaste que la terre qu’il embrasera entièrement de sa 
lumière. Je parle à dessein de lumière et non pas d’ombre, car 
mon Temple sera formé d’âmes et non de matières opaques. 

 
213 Cf. note n° 110, page 55. 
214 Soit la pierre rejetée par les bâtisseurs (allusion au Psaume 118 (117), 22, 

mais également à Isaïe 28, 16, repris en Matthieu 21, 42 – Marc 12, 10 – Luc 
20, 17 – Actes des Apôtres 4, 11 et 1 Pierre 2, 6 à 8). Jésus avait déjà évoqué 
ce symbole fin janvier de l’an 28 à Gerghesa (cf. chapitre 18 du tome 5 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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Avec mon Esprit éternel, je serai une pierre de ce Temple, de 
même que tous ceux qui suivront ma parole et la foi nouvelle : 
ils seront autant de pierres incorporelles, enflammées, saintes. 
Cette lumière du nouveau Temple se propagera sur la terre, et la 
couvrira de sagesse et de sainteté. Ne resteront au-dehors que 
ceux qui, avec des larmes impures, pleureront et regretteront le 
passé, parce qu’il était pour eux une source de profits et 
d’honneurs tout humains. 

Ouvrez-vous aux temps et au Temple nouveaux, hommes de 
Samarie ! En eux, tout est neuf : les anciennes séparations et les 
frontières matérielles, de pensée et d’esprit, n’existent plus.215 
Chantez, puisque l’exil hors de la cité de Dieu va prendre fin. 
Êtes-vous donc heureux d’être considérés comme des exilés, 
comme des lépreux par les autres Juifs d’Israël ? Êtes-vous 
heureux de vous sentir comme expulsés du sein de Dieu ? Car 
cela, vous le sentez, vos âmes le sentent, vos pauvres âmes qui 
sont à l’étroit dans vos corps, et sur lesquelles vous faites 
dominer votre intelligence butée qui ne veut pas reconnaître 
devant les autres hommes : ‘Nous nous sommes trompés, mais 
maintenant, telles des brebis égarées, nous revenons au 
Bercail.’216 Si vous ne voulez pas le dire aux hommes, au moins 
dites-le à Dieu. Même si vous étouffez le cri de votre âme, 
malheureuse d’être exilée de la maison du Père universel et très 
saint, Dieu entend ses gémissements. 

Écoutez les paroles du psaume graduel217. Vous êtes bien des 
pèlerins qui, depuis des siècles, vous dirigez vers la haute Cité, 

 
215 Ce sera l’une des caractéristiques de la religion nouvelle, universelle.  
216 Allusion à Jérémie 50, 6. 
217 C’étaient les psaumes qui étaient chantés en montant à Jérusalem, lors 

des différents pèlerinages (cf. Psaumes 120 à 134). Ici, il s’agit du Psaume 122 
(121), 1 à 4. 
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vers la vraie Jérusalem, la Jérusalem céleste218. C’est de là, du Ciel, 
que vos âmes sont descendues pour animer une chair, c’est là 
qu’elles désirent retourner. Pourquoi voulez-vous sacrifier vos 
âmes, leur faire perdre l’héritage du Royaume ? Quelle faute ont-
elles commise pour être entrées dans des corps conçus en 
Samarie ? Elles viennent d’un même Père. Elles ont le même 
Créateur que les âmes de Judée ou de Galilée, de Phénicie ou de 
la Décapole. Dieu est l’aboutissement de toutes. Chacune tend 
vers ce Dieu, même si des idolâtries de toutes espèces ou de 
funestes hérésies, des schismes, des manques de foi la 
maintiennent dans l’ignorance du vrai Dieu. Cette ignorance 
serait même totale, si l’âme ne gardait un souvenir embryonnaire, 
mais ineffaçable de la Vérité219, et une aspiration vers elle. Ah ! 
faites grandir ce souvenir et cette aspiration. Ouvrez les portes à 
votre âme. Que la lumière, la vie et la vérité y entrent ! Que le 
chemin soit ouvert ! Que tout entre en flots lumineux et vitaux, 
comme les rayons du soleil ! 

Sortez de l’exil ! Chantez avec moi : ‘Quand le Seigneur 
ramena les captifs de Sion220, nous étions comme en rêve. Alors 
notre bouche s’emplit de rire et nos lèvres de chansons. Alors on 
disait chez les païens221 : "Merveille que fit pour eux le 

 
218 Telle que décrite dans le Livre de L’Apocalypse, au chapitre 21. 
219 Sachant que Jésus est « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 14, 6). 
220 Nom primitif de l’acropole de Jérusalem, forteresse occupée par les 

Jébuséens et conquise par le futur roi David (cf. 2 Samuel 5, 7 – 1 Rois 8, 1 – 
1 Chroniques 11, 5 – Psaumes 51 (50), 20 ; 76 (75), 3 ; 128 (127), 5…). Ce mot 
désigne aussi la Montagne du Temple où Dieu a établi sa demeure. Dans le 
Nouveau Testament, Sion devient la Jérusalem céleste, nouvelle Cité de Dieu 
(cf. Hébreux 12, 22 et Apocalypse 14, 1).  
221 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot paganus (en latin). Les païens étaient considérés comme 
des étrangers et des impies par le peuple juif.  
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Seigneur".’222  Oui, le Seigneur a fait des merveilles pour vous, et 
vous déborderez de joie. 

Mon Père ! Je te prie pour eux comme pour tous. Fais revenir 
ces prisonniers qui, à tes yeux et aux miens, sont enserrés dans 
les chaînes d’une erreur obstinée. Ramène-les, Père, comme un 
torrent qui se jette dans un grand fleuve, dans la grande mer de 
ta miséricorde et de ta paix. Mes serviteurs et moi, c’est dans les 
larmes que nous semons en eux ta vérité. Père, fais qu’au temps 
de la grande moisson, nous puissions, nous tous tes serviteurs 
qui enseignons ta vérité, moissonner joyeusement dans ces 
sillons le blé de choix de tes greniers. Père ! Père ! À cause des 
fatigues, des larmes, des souffrances, des morts qui ont été et 
seront les compagnons des semeurs, fais que nous puissions 
venir à toi en portant, comme des gerbes, les prémices de ce 
peuple, les âmes qui à nouveau seront nées à la justice et à la 
vérité pour ta gloire. Amen. » 

Le silence est vraiment impressionnant, malgré la foule 
compacte qui remplit la synagogue et son parvis. Peu à peu, il fait 
place à un murmure qui grandit jusqu’à devenir une rumeur qui 
s’épanouit en hosannas. Les gens gesticulent, commentent et 
acclament… 

Malachie intervient au nom de tous :  
« Toi seul peux dire ainsi la vérité, sans offenser ni mortifier 

qui que ce soit ! Tu es vraiment le Saint de Dieu ! Prie pour notre 
paix. Nous sommes endurcis par des siècles de… croyances et 
d’affronts, et nous devons rompre cette dure écorce qui nous 
enveloppe. Aie pour nous de la compassion. » 

« Davantage encore : de l’amour. Faites preuve de bonne 
volonté, et l’écorce se fissurera d’elle-même. Que la lumière 
vienne à vous. » 

Jésus se fraie un chemin et sort, suivi de ses apôtres. 

 
222 Citation du Psaume 126 (125), 1 à 3. 



105 
 

7. Les oncles des trois enfants arrachés aux 
voleurs arrivent de Sichem223 

 

Jésus est seul dans la petite île au milieu du torrent. Sur la rive, 
non loin de là, les trois enfants jouent. Ils chuchotent comme 
s’ils ne voulaient pas troubler la méditation de Jésus. Parfois, le 
plus jeune pousse un petit cri de joie en découvrant un caillou de 
belle couleur ou une fleur nouvelle. Les autres le font taire en lui 
disant : « Tais-toi ! Jésus prie… » 

Au-dessus d’eux, le soleil resplendit. Les oiseaux se 
chamaillent en des rivalités d’amour qui se terminent tantôt par 
un chant, tantôt par un cri de douleur. 

Jésus prie. Assis dans l’herbe, il est absorbé dans son oraison 
mentale. Par moments, il lève les yeux pour regarder les enfants 
jouer, puis il les rabaisse pour se replonger dans ses pensées. 

L’arrivée subite de Jean sur la petite île met en fuite les 
oiseaux. Jean ne voit pas tout de suite Jésus. Un peu interdit, il 
l’appelle :  

« Où es-tu, Maître ? » 
Jésus se lève, tandis que les trois enfants crient de la rive 

opposée :  
« Il est là-bas ! Derrière les hautes herbes. » 
Jean s’avance vers lui et annonce : 
« Maître, la famille, les parents des enfants sont arrivés, avec 

beaucoup de gens de Sichem. Ils sont allés chez Malachie, et 
Malachie les a conduits à la maison. Je suis venu te chercher. » 

« Et Judas, où est-il ? » 
« Je ne sais pas. Il est sorti dès que tu es parti, et il n’est pas 

rentré. Il doit être en ville. Veux-tu que j’aille le chercher ? » 

 
223 Maria Valtorta a visionné cette scène le 18 janvier 1947. 
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« Non, il ne faut pas. Reste ici avec les enfants. Je veux d’abord 
parler à leur famille. » 

« Comme tu veux, Maître. » 
Une fois Jésus parti, Jean rejoint les garçons et les aide dans 

leur entreprise d’établir un pont sur un fleuve imaginaire fait de 
longues feuilles de roseau disposées sur le sol pour représenter 
l’eau… 

Jésus entre dans la maison de Marie, femme de Jacob, qui 
l’attend sur le seuil et lui précise : 

« Ils sont montés sur la terrasse. Je les y ai conduits en leur 
offrant de se reposer. Mais voici Judas qui accourt du village. Je 
vais l’attendre, puis préparer de quoi restaurer les pèlerins. Ils 
sont bien fatigués224. » 

Jésus aussi attend Judas dans l’entrée qui est un peu sombre 
par rapport à la lumière extérieure. Judas n’aperçoit pas tout de 
suite Jésus et, d’un air hautain, lance à la vieille femme :  

« Où sont les gens de Sichem ? Déjà partis, peut-être ? Et le 
Maître ? Personne ne l’appelle ? Jean… » 

Mais, à la vue de Jésus, il change de ton pour dire : « Maître ! 
Je suis accouru dès que j’ai appris, par pur hasard… Tu étais déjà 
à la maison ? » 

« Jean est venu me chercher. » 
« Je l’aurais fait aussi. Mais, à la fontaine, des gens m’ont invité 

à leur expliquer certaines choses… » 
Sans lui répondre, Jésus va accueillir les hommes qui 

l’attendent, assis sur les murets de la terrasse. Dès qu’ils le voient, 
ils se lèvent pour lui faire honneur. Jésus, après les avoir salués 
collectivement, les salue chacun par son nom, à l’étonnement 
joyeux de ceux-ci qui lui disent : 

« Tu te souviens encore de nos noms ? » 
Jésus leur répond : 

 
224 De Sichem à Éphraïm, c'est une étape vallonée de près de 30 km. 
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« De vos noms, de vos visages et de vos âmes.225 Vous avez 
accompagné les oncles des enfants ? Ce sont eux ? » 

« Ce sont eux. Ils sont venus les chercher, et nous nous 
sommes joints à eux pour te remercier de la pitié pour ces petits 
enfants d’une femme de Samarie. Il n’y a que toi pour agir de la 
sorte ! Tu es toujours le Saint qui ne fait que des œuvres saintes. 
Nous aussi, nous nous souvenons toujours de toi. Alors, quand 
nous avons appris que tu étais ici, nous sommes venus te voir et 
te dire combien nous te sommes reconnaissants d’avoir choisi de 
te réfugier chez nous et de nous avoir aimés dans les fils de notre 
sang. Mais maintenant, écoute les oncles des enfants. » 

Jésus, suivi de Judas, se dirige vers eux et les salue de nouveau 
pour les inviter à parler. 

« Nous ne savons pas si tu le sais, mais nous sommes les frères 
de la mère des enfants. Nous étions très fâchés contre elle, parce 
que, sottement et contre nos conseils, elle avait voulu ce mariage 
malheureux. Notre père fut faible avec l’unique fille de sa 
nombreuse descendance, à tel point que nous nous sommes 
fâchés également avec lui. Pendant plusieurs années, nous ne 
nous sommes pas parlé ni vus. Puis, sachant que la main de Dieu 
s’appesantissait sur la femme et que la misère s’était installée dans 
sa maison – car une union impure n’est pas protégée par la 
bénédiction divine –, nous avons repris chez nous notre vieux 
père pour qu’il ne subisse pas d’autre douleur que la misère dans 
laquelle la femme était tombée. Puis nous avons appris son 
décès. Tu étais passé depuis peu et nous parlions de toi entre 
nous… Alors, surmontant notre indignation, nous avons 
proposé à son époux par l’intermédiaire de lui et de lui (il désigne 

 
225 Ce sont des habitants de Sichem que Jésus avait connus lors de son 

premier passage en Samarie, lorsqu’il avait rencontré la Samaritaine Fotinaï 
en janvier de l’an 28, soit deux ans auparavant (lire pour rappel les 
chapitres 3 à 6 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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deux habitants de Sichem) de reprendre les enfants. Ils étaient 
par moitié de notre sang. Il répondit qu’il préférait les savoir 
morts tragiquement que vivants de notre pain. Nous n’avons eu 
ni les enfants ni le corps de notre sœur, même pas cela, alors que 
nous aurions souhaité l’ensevelir selon nos rites ! Nous avons 
alors juré de le haïr toujours, lui et sa descendance. Et la haine l’a 
frappé comme une malédiction, au point qu’après avoir été libre, 
il devint serviteur, puis… un cadavre, mort comme un chacal 
dans une tanière puante. Nous n’aurions jamais dû l’apprendre, 
car tout était fini entre nous depuis longtemps. Et nous avons eu 
bien peur lorsque, il y a maintenant huit nuits, nous avons vu les 
voleurs surgir dans notre aire. Mais quand nous avons connu la 
raison de leur venue, l’indignation, plus que la douleur, nous 
mordit comme du venin. Nous nous sommes hâtés de congédier 
ces voleurs en leur offrant une bonne récompense pour obtenir 
leur amitié. Mais nous avons été étonnés de les entendre dire 
qu’ils s’étaient déjà payés et qu’ils ne voulaient rien d’autre. » 

Un éclat de rire ironique de Judas rompt à l’improviste le 
silence attentif que tous gardent. Il s’exclame :  

« Leur conversion ! Totale ! En vérité ! » 
Jésus le regarde avec sévérité, les autres avec étonnement. Puis 

celui qui parlait reprend : 
« Que pouvais-je attendre de plus d’eux ? N’était-ce pas déjà 

beaucoup d’être venus amener le petit berger en défiant les 
dangers sans prendre de récompense ? À vie malheureuse, 
manière d’agir malheureuse. C’est sûr, le butin trouvé sur ce sot, 
mort comme un vagabond, n’a pas dû être bien important !… À 
peine suffisant pour eux, qui ont dû suspendre leurs larcins 
pendant dix jours au moins. Leur honnêteté nous a tellement 
surpris que nous leur avons demandé qui leur avait inculqué cette 
pitié. C’est ainsi que nous avons appris qu’un rabbi leur avait 
parlé… Un rabbi ! Ce ne pouvait être que toi ! Nul autre rabbi 
d’Israël ne pourrait faire ce que tu as fait. Après leur départ, nous 
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avons interrogé le jeune pâtre, encore tout effrayé, et nous avons 
obtenu plus de détails. Nous avons d’abord su que le mari de 
notre sœur était mort et que les enfants se trouvaient à Éphraïm 
chez un juste et que ce juste leur avait parlé. Nous avons aussitôt 
pensé que c’était toi. Entrés à Sichem à l’aurore, nous en avons 
parlé avec ces hommes-ci. Mais nous n’avions pas encore décidé 
si nous accueillerions les enfants ou non. Mais eux nous ont dit : 
‘Comment ! Voudriez-vous que ce soit en vain que le Rabbi226 de 
Nazareth ait aimé ces enfants ? Parce que c’est certainement lui, 
n’en doutez pas. Allons tous le trouver, car sa bienveillance est 
grande envers les fils de Samarie.’ Et, une fois réglées nos 
affaires, nous sommes venus. Où sont les garçons ? » 

« Près du torrent. Judas, va leur dire de venir. » 
Judas obéit. 
« Maître, c’est une rencontre difficile pour nous. Ils nous 

rappellent toutes nos peines, et nous nous demandons encore si 
nous allons les recevoir chez nous. Ce sont les enfants du plus 
violent ennemi que nous ayons eu au monde… » 

« Ce sont des fils de Dieu227 et des innocents. La mort efface 
le passé et l’expiation obtient le pardon, même de Dieu. 
Voudriez-vous vous montrer plus sévères que Dieu et plus 
cruels, plus obstinés que les larrons ? Les voleurs voulaient tuer 
le jeune pâtre et garder les petits. Le premier par prudence, les 
seconds par humaine pitié envers des enfants sans défense. Le 
Rabbi a parlé, et non seulement ils n’ont pas tué le petit berger, 
mais ils ont même accepté de vous l’amener. Après avoir vaincu 
le crime, devrais-je connaître la défaite avec des cœurs droits ? » 

 
226 Cf. note n° 67, page 32. 
227 Tous les hommes et les femmes, quelles que soient leurs races ou 

origines, sont enfants de Dieu, par adoption en son Fils Jésus-Christ (cf. note 
n° 58, page 29). 
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« C’est que… nous sommes quatre frères, et il y a déjà trente-
sept enfants à la maison… » 

« Et là où trente-sept passereaux trouvent leur nourriture, 
parce que le Père des Cieux leur procure le grain, est-ce que 
quarante n’en trouveront pas ? Est-ce que la puissance du Père 
ne pourra pas fournir leur nourriture à trois autres, ou plutôt 
quatre, de ses fils ? Est-ce que cette divine Providence est 
limitée ? Est-ce que l’Infini aura peur de rendre vos semences, 
vos brebis et vos arbres plus féconds, pour qu’il y ait 
suffisamment de pain, d’huile, de vin, de laine et de viande pour 
vos enfants et les quatre autres pauvres petits restés seuls ? » 

« Ils sont trois, Maître ! »  
« Ils sont quatre. Le jeune pâtre est orphelin lui aussi. 

Pourriez-vous, si Dieu vous apparaissait ici, soutenir que votre 
pain est tellement compté que vous ne pouvez nourrir un 
orphelin ? Avoir pitié de l’orphelin est un commandement du 
Pentateuque228… » 

« Nous ne le pourrions pas, Seigneur, c’est vrai. Nous ne 
serons pas inférieurs aux voleurs. Nous donnerons pain, 
vêtement et logement même au petit berger, par amour pour 
toi. » 

« Par amour total : pour Dieu, pour son Messie, pour votre 
sœur, pour votre prochain. Voilà l’hommage et le pardon qu’il 
faut à votre sang, et non un froid tombeau pour ses cendres. Le 
pardon, c’est la paix. Paix pour l’esprit de l’homme qui a péché. 
Mais ce ne serait qu’un pardon mensonger, tout extérieur, sans 

 
228 En Palestine, on avait le devoir de pratiquer la charité envers les pauvres, 

les veuves et les orphelins, et de subvenir aux besoins des vieillards (cf. 
notamment Exode 22, 21 à 23 – Deutéronome 14, 29 ; 15, 11 ; 24, 10 à 22 – 
Tobie 4, 5 à 11 – Ecclésiastique (ou Siracide) 4, 1 à 10 ; 17, 22). C’est un devoir 
exercé depuis l’Antiquité et universellement reconnu, une des lois 
fondatrices de toute civilisation. 
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aucune paix pour l’esprit de la morte, qui est votre sœur et la 
mère de ces petits, si la juste expiation de Dieu s’augmentait du 
tourment de savoir que ses enfants innocents paient pour son 
péché. La miséricorde de Dieu est infinie229, mais unissez-y la 
vôtre pour donner la paix à la morte. » 

« Nous le ferons ! Notre cœur ne se serait soumis à personne, 
sauf à toi, Rabbi, qui es passé un jour parmi nous pour y laisser 
une semence qui n’est pas morte et qui ne mourra pas. » 

« Amen ! Voilà les enfants… » 
Jésus les montre qui marchent au bord du torrent vers la 

maison, et il les appelle. Lâchant la main des apôtres, les enfants 
accourent en criant : « Jésus ! Jésus ! » Puis ils entrent dans la 
maison, montent l’escalier et arrivent sur la terrasse. Ils s’arrêtent, 
tout intimidés devant tant d’étrangers qui les regardent. 

« Approchez, Ruben, Élisée et Isaac. Voici les frères de votre 
mère : ils sont venus vous chercher pour vous adjoindre à leurs 
enfants. Vous voyez comme le Seigneur est bon ? C’est vraiment 
comme cette colombe de Marie, femme de Jacob, que nous 
avons vue avant-hier donner la becquée à un petit qui n’était pas 
le sien, mais celui de son frère mort. Dieu vous recueille et vous 
donne à vos oncles pour qu’ils prennent soin de vous et que vous 
ne soyez plus orphelins. Allons ! Saluez-les. » 

« Le Seigneur soit avec vous, seigneurs », dit timidement le 
plus grand en regardant par terre. Les deux plus petits lui font 
écho. 

« Celui-ci ressemble beaucoup à sa mère, et cet autre aussi. 
Mais celui-là (il désigne le plus grand), c’est tout à fait son père », 
remarque l’un des oncles. 

 
229 Dieu est avant tout miséricordieux, lent à la colère et plein d’amour (cf. 

notamment Psaume 116 (114-115), 5 ; 145 (144), 8 – Isaïe 30, 18 – Joël 2, 13). 
Être miséricordieux signifie avoir un cœur sensible au malheur. La 
Miséricorde divine est la Bonté par laquelle Dieu pardonne aux hommes.  
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« Mon ami, je ne crois pas que tu sois assez injuste pour faire 
une différence d’amour à cause d’une ressemblance de visage », 
dit Jésus. 

« Oh ! non, vraiment. J’observais… et je réfléchissais… Je ne 
voudrais pas qu’il ait aussi le cœur de son père. » 

« C’est un enfant encore tendre. Ses simples paroles trahissent 
pour sa mère un amour bien plus vif que tout autre amour. » 

« Il les tenait pourtant mieux que nous ne croyions. Ils sont 
bien vêtus et bien chaussés. Il avait peut-être fait fortune… » 

« Mes frères et moi, nous portons des vêtements neufs, car 
Jésus nous a habillés. Nous n’avions ni chaussures ni manteaux, 
nous étions tout à fait comme le berger », dit le second, qui est 
moins timide que le premier. 

« Nous te dédommagerons de tout, Maître », répond un autre 
oncle, avant d’ajouter : « Joachim de Sichem avait les offrandes 
de la ville, mais nous y joindrons encore de l’argent… » 

« Non, je ne veux pas d’argent. Je veux une promesse, une 
promesse d’amour pour eux, que j’ai arrachés aux voleurs. Les 
offrandes… Malachie, prends-les pour les pauvres que tu 
connais et fais-en une part pour Marie, femme de Jacob, car sa 
maison est bien misérable. » 

« Comme tu veux. S’ils sont bons, nous les aimerons. » 
« Nous le serons, seigneur. Nous savons qu’il faut l’être pour 

retrouver notre mère et remonter le fleuve jusque dans le sein 
d’Abraham230, et ne pas enlever des mains de Dieu le filin de 

 
230 Il s’agit des limbes, qui étaient le lieu où séjournaient les âmes des justes, 

en attendant la Rédemption accomplie par Jésus. C’est un terme hébraïque 
désignant le séjour des morts. Une note a été ajoutée en bas de la page 508 
du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, en sa 
nouvelle traduction de 2016 : « Le mot ‘shéol’ se retrouve en différents 
passages de l’œuvre. C’était le nom qu’on donnait au royaume des morts 
(aussi appelé Hadès, enfers, limbes, sein d’Abraham). Les justes s’y 
trouvaient de même que les pécheurs, puisque tous étaient privés de la 
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notre barque pour ne pas être emportés par le courant du 
démon », débite Ruben tout d’un trait. 

« Mais que dit l’enfant ? » 
« C’est une parabole qu’il a entendue de moi. Je l’ai dite pour 

consoler leur cœur et donner à leur âme une ligne de conduite. 
Les enfants l’ont retenue et ils l’appliquent à toutes leurs actions. 
Familiarisez-vous avec eux, pendant que je m’adresse aux 
hommes de Sichem… » 

« Maître, encore un mot. Ce qui nous a étonnés chez les 
voleurs, c’est qu’ils nous aient prié de demander au Rabbi, qui 
avait avec lui les enfants, de leur pardonner d’avoir mis tellement 
de temps pour venir. La raison en est que toutes les routes ne 
leur étaient pas ouvertes et que la présence d’un enfant parmi eux 
empêchait de longues marches à travers les gorges sauvages. » 

« Tu entends, Judas ? », dit Jésus à l’Iscariote231, qui ne 
réplique pas.  

Après cela, les habitants de Sichem arrachent au Maître la 
promesse d’une visite, si brève qu’elle soit, avant la grande 

 
vision de Dieu. C’était donc des limbes, c’est-à-dire un lieu indéfini, 
provisoire, ‘d’attente’ : attente bienheureuse pour les justes (que le 
Rédempteur allait introduire dans le paradis éternel), attente patiente pour 
ceux qui doivent encore souffrir (qui ont besoin de purification dans le 
purgatoire, lui aussi transitoire), attente horrible pour les damnés (destinés à 
l’enfer éternel). […] Mais, à la fin du monde, des quatre demeures des défunts 
(limbes, purgatoire, enfer, paradis), seules deux subsisteront : le paradis et 
l’enfer. » 
231 Judas est dit « l’Iscariote », car non seulement il est originaire de Kériot 

(ville de Judée située au sud de la ville d’Hébron), mais aussi parce que les 
auteurs sacrés, influencés par leur connaissance du sinistre rôle que jouera 
finalement Judas, ont été tentés de rapprocher la dénomination hébraïque 
des termes araméen et grec, tels Iscaria, qui veut dire ‘hypocrite’, et sicarios, 
le ‘sicaire’ (qui signifie « tueur à gages », mais qui peut également 
représenter  les activistes juifs opposés aux Romains, dans l'Israël antique). 
On peut lire à ce sujet le Dictionnaire de la Bible, op. cit., en pages 555 et 719. 
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chaleur de l’été. Et ils racontent à Jésus ce qui se vit en ville, entre 
autres comment ceux qui ont eu leur âme ou leur corps guéris se 
souviennent de lui. Puis Jésus s’éloigne d’eux. Pendant ce temps, 
Jean et Judas s’efforcent de familiariser les enfants avec leurs 
oncles… 

 
 

8. Retour à Sichem – La parabole de la goutte qui 
creuse le rocher232 

 

Jésus marche sur une route isolée. Entouré des habitants de 
Sichem, il suit les oncles des enfants. Ils traversent une région 
déserte. Les petits orphelins ont été mis en selle sur des ânes, et 
un parent tient la bride tout en les surveillant. Les autres ânes 
n’ont pas de cavalier, les habitants de Sichem ayant préféré 
marcher pour rester près de Jésus. La journée est splendide. Les 
enfants rient de voir les ânes plonger de temps en temps leur 
museau pour goûter l’herbe nouvelle. 

Jésus parle avec les Sichémites ou écoute leurs conversations. 
Il est visible que les Samaritains sont fiers d’avoir le Maître parmi 
eux. Ils vont jusqu’à dire à Jésus, en montrant les hautes 
montagnes situées à la gauche des voyageurs qui font route vers 
le nord :  

 
232 Cette scène a été vue et consignée par Maria Valtorta le 21 janvier 1947. 
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« Tu vois ? Les Monts Ebal233 et Garizim234 ont une mauvaise 
renommée, mais pour toi, au moins, ils sont bien meilleurs que 
Sion, et ils le seraient totalement si tu le voulais, et si tu choisissais 
d’y demeurer. Sion est toujours un repaire de Jébuséens235, et 
ceux de maintenant te sont encore plus hostiles que les anciens 
pour David.236 Lui a pris la citadelle par violence, mais toi qui 
n’agis pas ainsi, tu n’y régneras pas. Jamais. Reste parmi nous, 
Seigneur, et nous t’honorerons. » 

Jésus répond :  
« Dites-moi : m’auriez-vous aimé si j’avais voulu vous 

conquérir par la violence ? » 
« Sincèrement… non. Nous t’aimons justement parce que tu 

es tout amour. » 
« C’est donc à cause de l’amour que je règne dans vos 

cœurs ? » 

 
233 Les Monts Garizim et Ebal sont les massifs montagneux les plus élevés de 

la Samarie. Le Mont Garizim se situe au sud de Sichem et culmine à 881 
mètres. Il est cité dans la Bible (notamment en Josué 8, 33 ou Juges 9, 7). 
Quant au Mont Ebal, il se trouve au nord de Sichem, s’élevant à 940 mètres. 
Il est également mentionné dans la Sainte Écriture (cf. Deutéronome 11, 29 ; 
27, 4 – Josué 8, 30). 
234 Les Samaritains proclament leur attachement au Mont Garizim, au 

sommet duquel ils ont élevé un Temple où ils célèbrent la Pâque (et non au 
Temple de Jérusalem). 
235 Peuple biblique descendant de Canaan, les Jébuséens occupaient les 

environs de Jérusalem, avant sa prise par le roi David vers 1004 avant J.-C. 
Après l’occupation de cette région par les Hébreux, ils continuèrent d’habiter 
le pays (précisions données par Jean-François Lavère dans son Dictionnaire 
géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta, op. cit., en pages 
207/208). 
236 Épisode biblique relaté en 2 Samuel 5, 6 à 10. 
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« Oui, Maître. Mais c’est parce que nous avons accueilli ton 
amour. Eux, ceux de Jérusalem, ne t’aiment pas237. » 

« C’est vrai, ils ne m’aiment pas. Mais vous, qui êtes tous 
d’habiles commerçants, dites-moi : quand vous voulez vendre, 
acheter, faire des bénéfices, perdez-vous courage parce qu’à 
certains endroits on ne vous aime pas, ou bien négociez-vous 
malgré cela, en vous préoccupant uniquement de faire de bons 
achats et de bonnes ventes, sans vous demander si l’amour de 
vos acheteurs ou de vos vendeurs intervient dans l’argent que 
vous gagnez ? » 

« C’est seulement de l’affaire que nous nous préoccupons. Peu 
nous importe s’il y manque l’amour de ceux qui traitent avec 
nous. Une fois l’affaire conclue, tout contact cesse. Le profit 
demeure… Le reste n’a pas de valeur. » 

« Eh bien, moi aussi, qui suis venu servir les intérêts de mon 
Père, je ne dois pas me préoccuper de cela. Si, là où je les sers, je 
trouve amour, mépris ou dureté, je ne m’en soucie guère. Dans 
une ville commerçante, ce n’est pas avec tous que l’on traite pour 
acheter, vendre et obtenir des bénéfices. Mais même si l’on fait 
affaire avec un seul et que le profit est bon, on se dit que le 
voyage n’a pas été inutile, et on y retourne autant que nécessaire. 
Car ce que l’on n’obtient qu’avec une seule personne la première 
fois, on l’obtient avec trois la seconde, avec sept la quatrième, 
avec des dizaines les autres fois. N’en est-il pas ainsi ? Et moi, 
j’agis pour les conquêtes du Ciel comme vous pour vos marchés : 
j’insiste, je persévère, je trouve qu’un petit nombre, c’est déjà 
beaucoup, car une seule âme sauvée est d’une grande importance 
et me récompense de tous mes efforts. Chaque fois que j’y vais 
et que je surmonte tout ce qui peut être réaction humaine, quand 
il s’agit de conquérir, comme Roi spirituel, ne serait-ce qu’une 

 
237 Les nombreuses persécutions et menaces que vient de subir Jésus ne font 

que confirmer leurs dires. 
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seule personne, non, je ne prétends pas que ma démarche, ma 
souffrance, mes fatigues ont été vaines. Au contraire, j’appelle 
saints, aimables et désirables les mépris, les injures, les 
accusations. Je ne serais pas un bon conquérant si je m’arrêtais 
devant les obstacles des forteresses de granit. » 

« Mais il te faudrait des siècles pour les vaincre. Toi… tu es 
un homme. Tu ne vivras pas des siècles. Pourquoi perdre ton 
temps là où on ne veut pas de toi ? » 

« Je vivrai beaucoup moins. Je ne serai bientôt plus parmi 
vous.238 Je ne verrai plus les aurores et les couchers de soleil, mais 
je les contemplerai uniquement comme des beautés de la 
Création, et je louerai pour eux le Créateur qui les a faits et qui 
est mon Père. Je ne verrai plus fleurir les arbres et mûrir les blés, 
et je n’aurai pas besoin des fruits de la terre pour me garder en 
vie, car revenu dans mon Royaume, je me nourrirai d’amour. Et 
pourtant, j’abattrai les nombreuses forteresses barricadées que 
sont les cœurs des hommes.  

Observez cette pierre, là, au-dessous de la source, au flanc de 
la montagne. La source est bien faible, mais l’eau en coule goutte 
à goutte, une goutte qui tombe depuis des siècles sur cette pierre 
en saillie. Or la pierre est bien dure. Ce n’est pas du calcaire 
friable ni de l’albâtre mou, c’est du basalte très dur. Voyez 
cependant comment il s’est formé, au centre de la masse, un 
minuscule miroir d’eau, pas plus large que le calice d’un 
nénuphar, mais suffisant pour refléter le ciel bleu et désaltérer les 
oiseaux. Cette concavité dans la masse convexe, serait-ce 
l’homme qui l’a faite pour mettre un joyau d’azur dans la pierre 
sombre et une coupe d’eau fraîche pour les oiseaux ? Non, il ne 
s’en est pas occupé. Depuis des siècles, une goutte creuse par un 
travail incessant et régulier ce rocher. Depuis des siècles, des 
hommes passent devant, mais nous sommes peut-être les 

 
238 En effet, Jésus n’a plus que deux mois et demi à vivre. 
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premiers à observer ce basalte noir avec, au milieu, ce liquide 
turquoise. Nous en admirons la beauté, et nous louons l’Éternel 
de l’avoir voulu pour charmer nos yeux et rafraîchir les oiseaux 
qui font leurs nids près d’ici. 

Mais dites-moi : la première goutte qui a coulé au-dessous de 
cette corniche basaltique qui surmonte le rocher et qui est 
tombée de sa hauteur sur la roche, a-t-elle suffi à creuser la coupe 
qui reflète le ciel, le soleil, les nuages et les étoiles ? Non. L’une 
après l’autre, des milliards de gouttes se sont succédées, jaillissant 
comme une larme de là-haut, tombant avec un scintillement pour 
frapper le rocher et y mourir. Elles ont creusé d’une profondeur 
inappréciable la matière dure. Et il en fut ainsi pendant des 
siècles, avec le mouvement régulier du sable dans un sablier, pour 
marquer le temps : tant de gouttes à l’heure, tant entre l’aube et 
le couchant, entre la nuit et l’aurore, tant par jour, tant d’un 
sabbat à l’autre, d’une année à l’autre, d’un siècle à un siècle. Le 
rocher résistait, mais la goutte persistait. 

L’homme, qui est orgueilleux, donc impatient et peu partisan 
de l’effort, aurait jeté la masse et la gouge239 après les premiers 
coups en disant : ‘Il est impossible de creuser une telle roche.’ Or 
la goutte l’a creusée. C’était ce qu’elle devait faire, ce pour quoi 
elle a été créée. Elle a coulé, une goutte après l’autre, pendant des 
siècles, pour arriver à entailler le rocher. Et elle ne s’est pas 
arrêtée ensuite en disant : ‘Maintenant, c’est le ciel qui pensera à 
alimenter la coupe que j’ai formée, avec les rosées et les pluies, 
les gelées et les neiges.’ Elle a continué à tomber, et c’est elle 
seule qui emplit cette coupe minuscule pendant les chaleurs de 
l’été, pendant les rigueurs de l’hiver, alors que les pluies violentes 
ou légères plissent le miroir, mais ne peuvent ni l’embellir ni 
l’élargir ni l’approfondir parce qu’il est déjà plein, utile et beau. 

 
239 Une gouge est un ciseau dont le fer est concave, en forme de demi-canal. 

Cet outil sert dans la sculpture sur bois ou la sculpture sur pierre. 
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La source sait que ses filles, les gouttes, s’en vont mourir dans le 
petit bassin, mais elle ne les retient pas. Au contraire, elle les 
pousse vers leur sacrifice et, pour qu’elles ne restent pas seules 
en tombant ainsi dans la tristesse, elle leur envoie de nouvelles 
sœurs pour que celle qui meurt se voie perpétuée en d’autres. 

Moi aussi, en frappant des centaines de fois les forteresses des 
cœurs endurcis et en me perpétuant dans les successeurs que 
j’enverrai jusqu’à la fin des siècles, j’ouvrirai en eux des passages, 
et ma Loi entrera comme un soleil partout où il y a des créatures. 
Mais si, ensuite, elles refusent la lumière et ferment les passages 
qu’un inépuisable effort aura ouverts, mes successeurs et moi 
n’en serons pas coupables aux yeux de notre Père du Ciel. Si cette 
source s’était frayé un autre chemin, en voyant la dureté du 
rocher, et s’était égouttée plus loin, sur un terrain herbeux, dites-
moi : aurions-nous trouvé ce joyau étincelant et les oiseaux ce 
limpide réconfort ? » 

« On ne l’aurait même pas vu, Maître. » 
« Tout au plus… un peu d’herbe plus touffue même en été 

aurait indiqué l’endroit où la source s’égouttait. » 
« Ou… moins d’herbe qu’ailleurs, les racines pourrissant en 

raison d’une humidité continuelle. » 
« Et de la boue. Rien de plus. Ces gouttes auraient été 

inutiles. » 
« Vous l’avez dit : un égouttement inutile, superflu. Moi-

même, si je devais m’attacher uniquement aux cœurs disposés à 
m’accueillir par justice ou par sympathie, mon œuvre serait 
imparfaite. En effet, j’agirais, cela oui, mais sans effort et même 
en y trouvant une grande satisfaction, un compromis agréable 
entre le devoir et le plaisir. Il n’est pas pénible de travailler là où 
l’amour vous entoure et rend dociles les âmes à purifier. Mais s’il 
n’y a pas de fatigue, il n’y a pas de mérite, et guère de profit : on 
fait peu de conquêtes, puisqu’on se borne aux personnes déjà 
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justes. Je ne serais pas celui que je suis, si je ne cherchais pas à 
racheter le monde entier, d’abord à la vérité, puis à la grâce. » 

« Et tu penses y parvenir ? Que pourras-tu faire de plus que 
tu n’aies déjà fait pour amener tes adversaires à ta parole ? Si 
même la résurrection de l’homme de Béthanie240 n’a pas suffi 
pour faire reconnaître aux Juifs que tu es le Messie de Dieu ? » 

« J’ai encore quelque chose de plus grand à accomplir, de 
beaucoup plus grand que ce que j’ai déjà fait.241 » 

« Quand, Seigneur ? » 
« Quand la lune de nisan242 sera pleine243. Faites attention, à 

ce moment-là. » 
« Y aura-t-il un signe dans le ciel ? On dit que, au moment de 

ta naissance, le ciel s’est fait entendre par des lumières, des chants 
et des étoiles extraordinaires. » 

« C’est vrai. Pour dire que la Lumière était venue dans le 
monde244. Alors, au mois de nisan, on verra des signes sur la terre 
et dans le ciel : des ténèbres, des secousses, la foudre dans le 
firmament, ainsi que des tremblements dans les entrailles 
ouvertes de la terre feront croire à la fin du monde.245 Mais ce ne 
sera pas la fin. Ce sera le commencement au contraire. D’abord, 
à ma venue, le Ciel enfanta pour les hommes le Sauveur246. Et 

 
240 Il s’agit de Lazare de Béthanie, mort et ressuscité par Jésus (cf. chapitre 13 

du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
241 Annonce implicite de la future Résurrection de Jésus. 
242 Mois du calendrier juif qui va du 25 mars au 23 avril. 
243 C’est-à-dire lors de la prochaine Pâque. 
244 Selon Jean 3, 19. 
245 C’est ce qui arrivera juste après le dernier soupir de Jésus sur la Croix, tel 

que décrit dans l’Évangile selon saint Matthieu (cf. Matthieu 27, 51 à 53). 
246 Jésus est le Sauveur par excellence, car il est venu pour tous nous sauver 

(cf. Luc 19, 10 et 1 Timothée 2, 3-4). C’est le sens même du prénom ‘Jésus’ 
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comme c’était une action de Dieu, la paix accompagnait 
l’événement. Au mois de nisan, ce sera la terre qui, de sa propre 
volonté, enfantera pour elle le Rédempteur247. Mais comme ce 
sera une action des hommes, elle ne sera pas accompagnée de la 
paix. On assistera au contraire à d’horribles convulsions. Dans 
l’horreur du siècle et de l’enfer, la terre se déchirera sous les 
flèches enflammées de la colère divine. Elle criera sa volonté, 
trop ivre pour en comprendre la portée, trop possédée par 
Satan248 pour l’empêcher. Telle une folle qui enfante, elle croira 
détruire le fruit considéré comme maudit, sans comprendre 
qu’au contraire elle le relèvera en des lieux où plus jamais la 
douleur et les pièges ne le rejoindront. À partir de ce moment, 
l’arbre, ce nouvel arbre, étendra ses branches sur toute la terre, à 
travers tous les siècles. Et Celui qui vous parle sera reconnu – 
avec amour ou avec haine – comme étant le vrai Fils de Dieu et 
le Messie du Seigneur. Et malheur à ceux qui le reconnaîtront 
sans vouloir l’avouer, et sans se convertir à moi ! » 

« Où cela arrivera-t-il, Seigneur ? » 
« À Jérusalem. Elle est bien la cité du Seigneur. » 
« Dans ce cas, nous n’y serons pas car, en nisan, la Pâque nous 

retient ici. Nous sommes fidèles à notre Temple. » 
« Il vaudrait mieux que vous soyez fidèles au Temple vivant, 

qui n’est ni sur le Mont Moriah249 ni sur le Mont Garizim, mais 

 
en français (correspondant à Yeshoua, un terme hébreu qui signifie : « Dieu 
sauve »). 
247 Cf. note n° 142, page 70. 
248 Cf. note n° 157, page 79. 
249 Mont du Temple de Jérusalem, où Abraham offrit son fils Isaac en 

sacrifice (cf. Genèse 22, 1 à 18). C’est aussi l’endroit prévu par le roi David 
(second roi d’Israël oint par le prophète Samuel) pour y faire construire le 
premier Temple de Jérusalem (dit le Temple de Salomon), qui fut détruit en 
l’an 586 avant notre ère par les Babyloniens. Mais Hérode le Grand y restaura 
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qui, étant divin, est universel. Mais je sais attendre votre heure, 
celle à laquelle vous aimerez Dieu et son Messie en esprit et en 
vérité250. » 

« Nous croyons que tu es le Christ. C’est pour cela que nous 
t’aimons. » 

« Aimer, c’est quitter le passé pour entrer dans mon présent. 
Vous ne m’aimez pas encore parfaitement. » 

Les Samaritains se regardent, silencieusement. Puis l’un d’eux 
prend la parole :  

« Pour toi, pour venir à toi, nous le ferions. Mais, même si 
nous le voulions, nous ne pourrions pas entrer là où sont les 
Juifs. Tu le sais. Ils ne veulent pas de nous… » 

« Et vous ne voulez pas d’eux. Mais soyez en paix. D’ici peu, 
il n’y aura plus deux régions, deux Temples, deux pensées 
opposées, mais un seul peuple, un seul Temple, une seule foi 
pour tous ceux qui aspirent à la vérité. Mais je dois maintenant 
vous quitter. Les enfants sont désormais consolés et distraits. Et, 
pour moi, le chemin de retour à Éphraïm pour arriver avant la 
nuit est long. Ne vous agitez pas. Cela pourrait attirer l’attention 
des petits, et il ne faut pas qu’ils remarquent mon départ. 
Continuez. Moi, je m’arrête ici. Que le Seigneur vous guide sur 
les sentiers de la terre et sur ceux de la Voie. Allez. » 

Jésus les laisse s’éloigner. Le dernier écho que l’on perçoit de 
la caravane qui retourne à Sichem, c’est le joyeux éclat de rire 
d’un enfant qui retentit dans le silence de la montagne. 

 
 

 
le deuxième Temple et en fit un édifice majestueux (qui sera lui aussi détruit 
par les Romains en l’an 70 après J.-C.). 
250 Selon Jean 4, 23-24, ainsi que Jésus l’avait déjà déclaré à Fotinaï la 

Samaritaine (cf. chapitre 3 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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9. À Éphraïm, des pèlerins arrivent de la 
Décapole – Une mission secrète confiée à 
Manaën251 

 

La nouvelle de la présence de Jésus à Éphraïm s’est répandue, 
du fait des habitants eux-mêmes, qui s’en sont sans doute vantés 
ou pour quelque autre raison. Toujours est-il que nombreux sont 
ceux qui viennent le trouver, des malades pour la plupart, des 
affligés, mais aussi des gens désireux de le voir.  

Judas déclare à un groupe de pèlerins venus de la Décapole : 
« Le Maître est absent. Mais Jean et moi sommes là, et c’est la 

même chose. Dites donc ce que vous voulez et nous le ferons. » 
« Mais vous ne pourrez jamais enseigner ce que le Maître 

enseigne », objecte quelqu’un. 
« Nous sommes d’autres Jésus, homme. Souviens-t’en 

toujours. Mais si tu tiens à entendre le Maître, reviens avant le 
sabbat et retourne chez toi après. Le Maître est maintenant un 
vrai maître. Il ne parle plus sur tous les chemins comme un 
vagabond, et à tout instant comme un esclave. Il parle ici le jour 
du sabbat comme cela lui convient. Et il fait bien ! Pour ce que 
cela lui a servi de se fatiguer et d’aimer jusqu’à s’épuiser ! » 

« Mais ce n’est pas notre faute si les Juifs… » 
« Juifs ou non, vous êtes tous à mettre dans le même panier. 

Vous avez été et serez tous pareils. Lui, il est tout à vous. Vous, 
vous ne faites rien pour lui. Lui, il donne. Vous, vous ne donnez 
pas, même pas l’aumône qu’on accorde au mendiant. » 

« Mais nous l’avons, notre offrande pour lui. La voilà, si tu ne 
nous crois pas. » 

Jean, qui a gardé le silence mais souffre manifestement, 
regarde Judas avec une expression de supplication et de 

 
251 Scène visionnée par Maria Valtorta le 22 janvier 1947. 
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reproche. Finalement, il ne peut plus se taire. Alors que Judas 
tend déjà la main pour saisir l’offrande, il retient le bras de son 
compagnon :  

« Non, Judas. Pas cela ! Tu connais l’ordre du Maître. » 
Puis il se tourne vers les arrivants pour ajouter :  
« Judas s’est mal expliqué et vous avez mal compris. Ce n’est 

pas ce qu’il voulait dire. C’est seulement l’offrande d’une foi 
sincère, d’un amour fidèle que nous, moi, mes compagnons, 
vous, nous devons donner en échange de tout ce que le Maître 
nous apporte. Quand nous marchions à travers la Palestine252, il 
acceptait vos offrandes parce qu’elles nous étaient nécessaires 
pour nos déplacements.  De plus, nous rencontrions de 
nombreux mendiants sur notre route, et bien des misères cachées 
se faisaient connaître à nous. Maintenant, ici, nous n’avons 
besoin de rien – que la Providence en soit louée – et nous ne 
voyons pas de miséreux. Reprenez donc votre offrande et 
remettez-la, au nom de Jésus, à des malheureux. Ce sont les 
désirs de notre Seigneur et Maître, et ses ordres à ceux d’entre 
nous qui vont évangéliser les villes. Mais si vous avez des malades 
avec vous ou si quelqu’un a un vrai besoin de parler au Maître, 
dites-le. J’irai le chercher à l’endroit où il s’isole pour prier, car 
son esprit a un grand besoin de se recueillir dans le Seigneur. » 

Judas bougonne entre ses dents, mais il ne contredit pas Jean 
ouvertement. Il semble se désintéresser de l’affaire. 

 
252 Ce nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes Écritures, mais il 

désigne communément le pays biblique de part et d’autre du Jourdain. 
L’Ancien Testament appelle « pays de Canaan » la terre que Dieu offre à 
Abraham. Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, prendra 
le nom de ‘pays d’Israël’ (cf. le Dictionnaire de la Bible, op. cit., en pages 
1039/1040). On pourra également se référer sur ce sujet au Dictionnaire 
géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta (op. cit.), en pages 282 à 
284. 
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« En réalité… nous n’en avons pas un grand besoin. Nous 
avons appris sa présence, ici, et nous avons traversé le fleuve253 
pour venir le voir. Mais si nous avons mal fait… » 

« Non, mes frères. Ce n’est pas mal de l’aimer et d’aller à sa 
recherche, même si cela est difficile et fatigant. Et votre bonne 
volonté aura sa récompense. Je vais annoncer au Seigneur votre 
venue, et il viendra sûrement. Mais si ce n’était pas le cas, je vous 
apporterais sa bénédiction. » 

Et Jean sort pour aller trouver le Maître. 
« Laisse ! Je m’en charge », lance Judas impérieusement. 
Et il se lève pour courir dehors. Jean le regarde partir et 

n’objecte rien. Il rentre dans la cuisine où sont entassés les 
pèlerins. Mais, immédiatement, il leur propose :  

« Voulez-vous marcher à la rencontre du Maître ? » 
« Mais s’il ne voulait pas… » 
« Oh ! ne donnez pas d’importance à un malentendu, je vous 

en prie. Vous connaissez certainement les raisons pour lesquelles 
nous sommes ici. Ce sont les autres qui obligent le Maître à ces 
mesures de prudence, ce n’est pas la volonté de son cœur. Lui a 
toujours les mêmes sentiments pour vous tous. » 

« Nous le savons. Les premiers jours, après la lecture du 
décret254, il y a eu toute une recherche au-delà du Jourdain et aux 
endroits où ils pouvaient penser le trouver : à Bethabara255, 

 
253 Il s’agit du Jourdain (cf. note n° 63, page 31). 
254 Voir à ce sujet le chapitre 1 du présent ouvrage. 
255 Le village de Bethabara, situé sur les rives du Jourdain, à l’ouest de 

Jéricho, se trouve non loin de l’endroit où Jean-Baptiste (le fils de Zacharie et 
d’Élisabeth, la cousine de la Vierge Marie) baptisait (selon Jean 1, 28). C’est 
là que le passeur du gué, Salomon, avait donné sa maison à Jésus et à ses 
apôtres afin qu’ils puissent venir s’y reposer. Ils y ont séjourné à plusieurs 
reprises (cf. chapitre 17 du tome 10, chapitre 14 du tome 17, chapitre 1 du 
tome 25 et chapitre 9 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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comme à Béthanie256, à Pella257, à Ramoth-Galaad258, et aussi 
ailleurs. Nous savons que ça s’est passé ainsi en Judée et en 
Galilée. Les maisons de ses amis ont été très surveillées car… si 
ses amis et ses disciples sont nombreux, il a beaucoup d’ennemis 
qui croient servir le Très-Haut en persécutant le Maître. Puis les 
recherches ont subitement cessé et le bruit s’est répandu qu’il 
était ici. » 

« Mais vous, par qui l’avez-vous appris ? » 
« Par ses disciples. » 
« Mes compagnons ? Où ? » 
« Non. Aucun d’eux. D’autres, des nouveaux, car nous ne les 

avions jamais vus avec le Maître ni avec ses anciens disciples. 
Nous avons même été étonnés qu’il ait envoyé des inconnus 
révéler le lieu de sa présence, mais ensuite nous avons pensé qu’il 
a agi de la sorte parce que les nouveaux n’étaient pas connus des 
Juifs en tant que disciples. » 

« Je ne sais pas ce que vous dira le Maître, mais je vous 
recommande de ne faire confiance, dorénavant, qu’à des 

 
256 Village de Judée accroché à la pente orientale du Mont des Oliviers, situé 

à 3 km de Jérusalem, où habitent Lazare et ses deux sœurs, Marthe et Marie-
Magdeleine, qui sont amis de Jésus. 
257 Ville située en Jordanie dans la vallée du Jourdain et faisant partie de la 

Décapole. Jésus s’y est rendu au début de la 3ème année de sa Vie publique 
(cf. chapitre 8 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
258 Ramoth était une des trois villes de refuge de Transjordanie. La Bible en 

fait mention plusieurs fois (cf. Deutéronome 4, 43 – Josué 20, 8 ; 21, 38 – 
1 Rois 22, 1 à 38 – 2 Rois 8, 28-29 ; 9, 14 – 2 Chroniques 18, 2 ; 22, 5). Elle se 
trouve à mi-parcours entre Jéricho et Gérasa. Jésus et ses apôtres y sont déjà 
passés (cf. chapitres 1 et 2 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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disciples connus. Soyez prudents. Chacun, dans ce pays, sait ce 
qui est arrivé à Jean-Baptiste259… » 

« Tu penses que… » 
« Si Jean, haï par une seule femme260, fut capturé et mis à mort, 

qu’en sera-t-il de Jésus, qui est également haï par le Palais royal 
et le Temple, et par les pharisiens, les scribes, les prêtres et les 
hérodiens261 ? Soyez donc vigilants pour ne pas avoir de 
remords… Mais le voilà qui arrive. Allons à sa rencontre. » 

 
* * * 

 
C’est une nuit sereine et profonde, sans lune, mais éclairée par 

les étoiles. Le torrent n’est plus qu’un clapotis. Un oiseau se 
lamente quelque part. Puis il se tait à cause d’un bruissement de 
feuillage qui provient du côté de la montagne et se rapproche de 
la maison en suivant le sentier près du torrent. Une forme élancée 
et robuste émerge de la rive. Elle s’arrête comme pour s’orienter, 
rase le mur en tâtant avec les mains, jusqu’à atteindre l’entrée du 

 
259 Jean le Baptiste était tombé dans un piège tendu par des pharisiens et 

avait été capturé par des soldats d’Hérode Antipas. Il avait été par la suite 
emprisonné à Machéronte, une forteresse située sur la rive orientale de la 
Mer Morte (cf. chapitre 7 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié), avant qu’il ne meure décapité sur l’ordre d’Hérode.  
260 Jean évoque ici, sans la nommer, Hérodiade, petite-fille d’Hérode le 

Grand et nièce d’Hérode Antipas, devenue son épouse en secondes noces. 
Hérode Antipas, après avoir répudié sa première épouse, s’est uni à sa belle-
sœur et nièce, elle-même femme répudiée par son demi-frère Hérode-
Philippe Ier, dont elle avait eu une fille : Salomé. Hérodiade exerçait une fort 
mauvaise influence sur Hérode. Jean le Baptiste avait dénoncé leur relation 
à la fois adultère et incestueuse, ce qui lui avait valu d’être emprisonné, puis 
tué. 
261 Juifs partisans d’Hérode le Grand, qui soutenaient également son fils, 

Hérode Antipas, mais qui acceptaient la domination romaine. 
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jardin. Le visiteur nocturne reste perplexe devant la porte de la 
cuisine. Puis il poursuit jusqu’à l’escalier extérieur, le monte à 
tâtons et s’assied sur la dernière marche. 

 Vers l’orient, la couleur du ciel nocturne annonce la première 
clarté de l’aube. L’individu, qui était recouvert par son manteau 
foncé, s’étire et lève la tête, rejetant sa capuche en arrière. C’est 
Manaën262. Il porte un vêtement marron, fait d’une étoffe rude 
de travailleur ou de pèlerin. Il se lève et regarde le ciel, où la 
lumière qui augmente permet de distinguer ce qui l’entoure.  

En bas, une porte s’ouvre en grinçant. Manaën se penche sans 
faire de bruit pour voir qui sort de la maison. C’est Jésus, qui 
referme précautionneusement la porte et se dirige vers l’escalier. 
Manaën s’éclaircit la gorge pour attirer l’attention du Maître. 
Celui-ci lève la tête et s’arrête au milieu de l’escalier. 

« C’est moi, Maître. C’est Manaën. Viens vite, car je dois te 
parler. Je t’ai attendu… », chuchote-t-il en se penchant pour le 
saluer. 

Jésus grimpe les dernières marches et demande :  
« Paix à toi. Quand es-tu arrivé ? Comment et pourquoi ? »  
« J’étais ici juste après le chant du coq. Mais je me trouvais 

dans les buissons, là-bas au fond, depuis hier à la seconde 
veille263. » 

 
262 Manaën a été le frère de lait d’Hérode Antipas et est ami de Chouza 

(l’intendant d’Hérode). Il a rencontré Jésus au début de sa prédication à ‘La 
Belle Eau’ (cf. chapitre 12 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié) et l’a retrouvé plus tard, à plusieurs reprises (cf. notamment les 
chapitres 1 à 3 et 13 du tome 10, ainsi que les chapitres 8, 9 et 13 du 
tome 14). Avant de devenir disciple de Jésus, il fut celui de Jean le Baptiste. 
Il fréquente la cour d’Hérode Antipas, pour se tenir au courant de ce qui s’y 
trame, afin de pouvoir en avertir Jésus. 
263 Par habitude militaire, les heures de la nuit, qui vont du coucher au lever 

du soleil, étaient divisées en 4 veilles (18h-21h ; 21h-24h ; 0h-3h ; 3h-6h). Ce 
système fut adopté en l’an 263 avant J.-C. 



129 
 

« Toute la nuit dehors ! » 
« Il n’y avait pas moyen de faire autrement. Je devais te parler, 

à toi seul. J’ai repéré le chemin pour trouver la maison, sans être 
vu. Je suis venu de jour et je me suis caché là-haut. J’ai vu Judas 
et Jean rentrer à la maison. Jean est même passé tout près de moi 
avec sa charge de bois, mais il ne m’a pas aperçu. Tant qu’il faisait 
assez clair, j’ai vu également une vieille femme entrer et sortir, et 
un feu allumé dans la cuisine. Puis je t’ai vu descendre de là-haut 
quand le crépuscule était déjà terminé, et la porte s’est fermée. 
Alors je suis revenu à la lumière de la nouvelle lune. Je suis même 
entré dans le jardin. J’ai entendu vos voix, mais comme je devais 
te parler seul à seul, je suis reparti pour revenir à la troisième 
veille264. Je sais que tu te lèves habituellement avant le jour pour 
prier, et j’ai espéré que tu ferais de même aujourd’hui. Je loue le 
Très-Haut qu’il en soit ainsi. » 

« Mais quelle raison avais-tu de venir me trouver avec tant de 
difficultés ? » 

« Maître, Joseph265 et Nicodème266 souhaitent te rencontrer, 
et ils ont pensé le faire de manière à esquiver toute surveillance. 

 
264 La troisième veille commence à partir de minuit pour se terminer à trois 

heures du matin. 
265 Il s’agit de Joseph dit ‘l’Ancien’, un riche membre du Sanhédrin, originaire 

du village d’Arimathie. Cet ami de Gamaliel et de Nicodème n’hésite pas à 
prendre position en faveur de Jésus. Il est devenu disciple et ami de Jésus. 
Après la Crucifixion, il ira réclamer son Corps à Ponce Pilate, pour 
l’embaumer et l’ensevelir dans un tombeau neuf (cf. Matthieu 27, 57 à 60 – 
Marc 15, 43 à 46 et Luc 23, 50 à 53). 
266 Ce notable pharisien, synhédriste et docteur en Israël, a déjà rencontré 

Jésus, en particulier lors d’un repas organisé par Joseph d’Arimathie (cf. 
chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Une 
nuit, il était venu trouver Jésus seul à seul pour lui confier ses interrogations 
(cf. Jean 3, 1 à 21). Jésus lui avait répondu qu’il lui était nécessaire de renaître 
de l’Esprit pour comprendre (cf. chapitre 7 du tome 4). Plus tard, Nicodème 
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Ils ont essayé d’autres fois, mais Belzébuth267 doit puissamment 
aider tes ennemis. Ils devaient toujours renoncer à venir, car leur 
maison n’était pas laissée sans surveillance, de même que celle de 
Niké. Celle-ci devait d’ailleurs venir avant moi. C’est une femme 
courageuse, et elle s’était mise en route seule par le Mont 
Adomin268. Mais elle a été suivie et arrêtée près de la ‘Montée du 
sang’269. Alors, pour ne pas trahir ta demeure et pour justifier les 
vivres qu’elle avait sur sa monture, elle a dit : ‘Je monte chez un 
de mes frères qui se trouve dans une grotte dans la montagne. Si 
vous voulez venir, vous qui enseignez Dieu, vous ferez une 
œuvre sainte, car il est malade et il a besoin du Seigneur.’ Par 
cette ruse audacieuse, elle les a convaincus de partir. Mais elle n’a 
plus osé venir ici. Elle est allée réellement trouver quelqu’un 
qu’elle dit être dans une grotte et que tu lui as confié270. » 

 
et Joseph d’Arimathie ont informé Jésus de ce qui se tramait contre lui (cf. 
chapitre 15 du tome 10). 
267 Le terme de ‘Belzébuth’ (ou Béelzéboul), qui désigne également le Diable 

ou Satan, est une déformation d’un nom du dieu Baal, une divinité philistine. 
Il est cité plusieurs fois dans les Évangiles (notamment en Matthieu 10, 25 ; 
12, 24 – Marc 3, 22 – Luc 11, 15. 18-19).  
268 Lieu de la parabole du bon Samaritain (cf. Luc 10, 30 à 37), rapportée au 

chapitre 14 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. Lire 
pour rappel la note n° 95, pages 46/47. 
269 C’est un passage dangereux sur le Mont Adomin, en raison des crimes 

que les voleurs y accomplissaient. Ce lieu doit son nom à la couleur pourpre 
des roches. Ces précisions sont données par Jean-François Lavère, en pages 
257/258 de son Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria 
Valtorta (op. cit.), mais également noté par Maria Valtorta sur une copie 
dactylographiée. 
270 Il s’agit d’Élie, l’essénien converti à Jésus, que ce dernier a effectivement 

confié à Niké, afin qu’elle veille sur lui et lui amène régulièrement à manger 
(cf. chapitres 11 et 12 du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
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« C’est vrai. Mais comment Niké a-t-elle pu le faire savoir aux 
autres ? » 

« En se rendant à Béthanie. Lazare est absent, mais ses sœurs 
y sont. Marie est-elle une femme à s’effrayer de quoi que ce 
soit271 ? Elle s’est habillée comme peut-être Judith272 elle-même 
ne l’a pas fait pour aller trouver le général273, et elle est montée 
au Temple, publiquement, avec Sarah274 et Noémie275, puis elle 

 
271 Marie de Magdala a, en bon nombre de circonstances, montré beaucoup 

de courage, notamment lors de l’épisode du fleuve en crue, en mars de l’an 
29, où elle était venue rejoindre à cheval, seule et de nuit, Jésus et ses 
apôtres (cf. chapitre 12 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
272 Dans la Bible, le Livre de Judith (écrit au temps du soulèvement des 

Maccabées) raconte l’histoire de la victoire du peuple élu contre ses ennemis 
assyriens grâce à l’intervention et au courage d’une femme. La petite nation 
était menacée par l’armée d’Holopherne, qui voulait soumettre le monde à 
Nabuchodonosor et détruire tout autre culte. Les Juifs étaient sur le point de 
se rendre quand s’était alors levée Judith, une jeune veuve, armée de sa 
confiance en Dieu, pour triompher de la veulerie de ses compatriotes et du 
général de l’armée assyrienne. 
273 En Judith 12, 15, lorsque Judith s’était parée pour se présenter seule 

devant Holopherne, général en chef de l’armée assyrienne. Le texte italien 
original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta comporte le 
mot ‘roi’ (à la page 170, à la fin du chapitre 20 du tome 8 d’après l’ancienne 
version, ou à la page 49, à la fin du chapitre 559 du tome 9, selon la nouvelle 
traduction de 2016). Manaël confond-il le général en chef des armées 
assyriennes avec le roi lui-même ?... 
274 Jeune veuve démunie que Jésus a guérie lors de son Sermon sur la 

montagne (cf. chapitre 31 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il lui avait confié Ismaël, un vieillard qui voulait accomplir son 
dernier pèlerinage à Jérusalem. Puis il les avait envoyés tous deux chez 
Lazare de Béthanie qui les avait embauchés. Le vieil Ismaël est mort depuis. 
275 C’est une femme âgée, qui a été la nourrice de Lazare et de Marie de 

Magdala à Béthanie. 
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s’est rendue à son palais de Sion276. De là, elle a envoyé Noémie 
chez Joseph l’Ancien en leur confiant ce qu’il fallait dire. Et 
pendant que, par stratagème, les Juifs se rendaient chez elle ou 
envoyaient des gens… lui rendre honneur, la vieille Noémie, en 
habits négligés, se rendait à Bezetha277 chez Joseph l’Ancien. 
Nous nous sommes mis d’accord pour que ce soit moi – le 
nomade que personne ne soupçonne quand on le voit 
chevaucher à toute allure d’une résidence d’Hérode278 à l’autre – 
qui vienne t’annoncer que, la nuit entre le vendredi et le sabbat, 
Joseph et Nicodème, venant l’un d’Arimathie279 et l’autre de 
Rama280, se rencontreraient à Goféna281 avant le coucher du 

 
276 Palais situé sur la colline de Sion, qui domine le faubourg d’Ophel et offre 

une vue sur l'est, vers Béthanie. Il s’agit du palais de Lazare à Jérusalem où 
Jésus et ses apôtres s’étaient réfugiés en mars de l’an 29, lors de la 
précédente Pâque (cf. chapitres 14 à 16 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
277 Bezetha est un faubourg résidentiel de Jérusalem, situé au nord du 

Temple, où se trouve la résidence de Joseph d’Arimathie, quand il n’est pas 
sur ses terres au sud de la Plaine de Saron. Joseph a déjà invité Jésus dans 
cette demeure (lire la fin du chapitre 29 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié).   
278 Il s’agit d’Hérode Antipas. 
279 Ville d’origine de Joseph l’Ancien, Arimathie se trouve à 13 km au nord-

est de Lidda et à l’ouest de Modin, sur la route qui relie Jérusalem à Joppé 
(ou Jaffa, l’actuelle Tel Aviv).  
280 Rama de Benjamin (ville natale de l’apôtre Thomas), où Nicodème 

possède une propriété, est située à 9 km au nord de Jérusalem, en bordure 
du territoire d’Éphraïm. 
281 Importante ville située à 8 km à l’ouest d’Éphraïm. Elle est nommée Ophni 

dans la Bible (en Josué 18, 24) et Beth Gufnin dans le Talmud, ou encore 
Gophnah par Pline l’Ancien (dans son ouvrage Histoire Naturelle publiée au 
1er siècle de notre ère). Elle se trouve en Judée, juste à la frontière sud de la 
Samarie, au croisement de deux importantes voies romaines, celle nord-sud 
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soleil et t’attendraient là. Je connais l’endroit, et je viendrai ici le 
soir pour t’y conduire. À moi, tu peux te fier, mais ne te fie qu’à 
moi, Maître. Joseph recommande que personne ne soit au 
courant de notre rencontre. Pour le bien de tous. » 

« Même pour ton bien à toi, Manaën ? » 
« Seigneur… moi, je suis moi. Mais je n’ai pas à sauvegarder 

des biens et des intérêts de famille comme Joseph. » 
« Cela confirme mes paroles : les richesses matérielles sont 

toujours un fardeau… Mais dis bien à Joseph que personne 
n’entendra parler de notre rencontre. » 

« Alors je peux repartir, Maître. Le soleil est levé et tes 
disciples pourraient se réveiller. » 

« Va, et que Dieu soit avec toi. Je t’accompagne pour te 
montrer l’endroit où nous nous trouverons la nuit du sabbat… » 

Ils descendent sans bruit et sortent du jardin pour se rendre 
sur les rives du torrent. 

 
 

10. Dialogue dans la nuit, près de Goféna, avec 
Joseph d’Arimathie, Nicodème et Manaën282 

 

C’est un chemin bien difficile qu’a pris Manaën pour conduire 
Jésus à l’endroit où on l’attend : un étroit sentier de montagne, 
hérissé de pierres, qui traverse maquis et forêts.  

La lumière de la lune à son premier quartier arrive 
difficilement à percer l’enchevêtrement des branches, et parfois 
disparaît. Manaën y supplée par des torches qu’il a préparées et 
qu’il porte en bandoulière. Lui devant, Jésus derrière, ils avancent 
sans parler, dans le grand silence de la nuit. À deux ou trois 

 
reliant Sichem à Jérusalem et celle est-ouest reliant Jéricho à la Mer 
Méditerranée.  
282 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 22 janvier 1947. 
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reprises, un animal sauvage court à travers les bois. Pensant qu’il 
s’agit d’un bruit de pas, Manaën s’arrête, aux aguets. Mais à part 
cela, rien ne vient troubler leur marche bien fatigante. 

« Voici Goféna, Maître. Nous allons maintenant tourner : je 
compterai trois cents pas et je serai aux grottes où ils nous 
attendent depuis le coucher du soleil. Le chemin t’a paru long ? 
Nous avons pourtant pris des raccourcis qui, je crois, respectent 
la distance légale283. » 

Jésus fait un geste comme pour dire : « On ne pouvait pas 
faire autrement. » 

Manaën, attentif à compter les pas, se tait. Ils parviennent 
dans un défilé rocheux, ressemblant à une caverne qui s’élève 
entre les parois de la montagne. La lumière de la lune ne descend 
pas dans ce gouffre. La lueur fumeuse de la torche réveille des 
oiseaux de proie, qui crient en agitant leurs ailes au milieu des 
crevasses. À l’intérieur d’une fente de la paroi rocheuse, il lance 
un cri qui ressemble à la plainte d’un hibou. Venant du fond, une 
lueur rougeâtre s’avance par un autre couloir rocheux. Joseph 
survient :  

« Le Maître ? », demande-t-il, car il ne voit pas Jésus qui se 
tient un peu en arrière. 

« Je suis ici, Joseph. Paix à toi. » 
« À toi, la paix. Viens ! Venez. Nous avons fait du feu pour 

chasser les serpents et le froid. Je vous précède. » 

 
283 Il s’agit de la distance sabbatique : pendant le sabbat, les Juifs n’avaient 

pas le droit de parcourir une distance de plus de 12 mil (soit 8 milles), 
distance fixée par la Torah. Mais avec la construction des villes et en 
particulier de Jérusalem, les sages réduisirent cette distance à environ un mil. 
On peut lire ces précisions dans le chapitre : « La distance sabbatique », en 
pages 248/249 du livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? (op. 
cit.). 
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Joseph fait demi-tour et il les conduit vers un endroit éclairé 
par des flammes. Là, près du foyer, se trouve Nicodème, qui jette 
des branches de genévrier sur le feu.  

« Paix à toi, Nicodème. Me voici parmi vous. Parlez. » 
« Maître, personne ne s’est aperçu de ta venue ? » 
« Et qui donc, Nicodème ? » 
« Tes apôtres ne sont pas avec toi ? » 
« Jean et Judas seulement. Les autres évangélisent depuis le 

lendemain du sabbat jusqu’au crépuscule du vendredi. Mais j’ai 
quitté la maison avant sexte en disant qu’il ne fallait pas 
m’attendre avant l’aube du lendemain du sabbat. Ils sont 
désormais trop habitués à mes absences de plusieurs heures pour 
que cela éveille des soupçons chez quelqu’un. Soyez donc 
tranquilles. Nous avons tout le temps de parler sans aucune 
crainte d’être surpris. Ici… l’endroit est commode. » 

« Oui, c’est une tanière de serpents et de vautours… ainsi que 
de voleurs à la belle saison, quand ces montagnes sont remplies 
de troupeaux. Mais en ce moment, ils préfèrent d’autres lieux où 
ils tombent plus rapidement sur les bercails et les caravanes. 
Nous regrettons de t’avoir fait venir jusqu’ici, mais nous 
pourrons en repartir par des chemins différents sans attirer 
l’attention de personne. Car, Maître, le Sanhédrin garde à l’œil 
ceux qu’il soupçonne d’amour pour toi. » 

« Sur ce point, je suis en désaccord avec Joseph. Il me semble 
que c’est nous, maintenant, qui voyons des ombres là où il n’y en 
a pas. J’ai aussi l’impression que cette suspicion s’est beaucoup 
apaisée depuis quelques jours… », intervient Nicodème. 

« Tu te trompes, mon ami, je t’assure. Le climat s’est apaisé 
en ce sens qu’ils ne s’efforcent plus de rechercher le Maître, car 
ils savent désormais où il se trouve. Aussi, c’est lui qu’ils 
surveillent, et non pas nous. C’est pourquoi j’ai recommandé à 
ne dire à personne que nous allions nous rencontrer, pour que 
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personne ne soit tenté de… faire n’importe quoi », rétorque 
Joseph.  

« Je ne crois pas que les habitants d’Éphraïm… », objecte 
Manaën.  

« Pas eux, ni qui que ce soit de Samarie, ne serait-ce que pour 
prendre le contre-pied de ce que nous faisons de l’autre côté… » 

« Non, Joseph, ce n’est pas pour cette raison. Mais eux n’ont 
pas dans le cœur ce mauvais serpent que vous avez. Eux ne 
craignent pas d’être dépouillés de quelque prérogative. Ils n’ont 
pas à défendre des intérêts de secte ou de caste. Ils n’ont rien, 
hormis un besoin instinctif de se sentir pardonnés et aimés par 
Celui qu’ont offensé leurs ancêtres et qu’ils continuent à offenser 
en restant en dehors de la Religion parfaite. S’ils sont en dehors, 
c’est que, vous comme eux, vous êtes orgueilleux, de sorte 
qu’aucun des deux côtés ne sait renoncer à la rancune qui sépare 
et se tendre la main au nom de l’unique Père. Oui, même si une 
telle volonté avait existé chez eux, vous la briseriez, car vous, 
vous ne savez pas pardonner. De fait, je suis venu et je rassemble. 
Mais vous ! Pour vous, mon simple désir de vous voir tous 
rassemblés est anathème ! » 

« Tu es sévère avec nous, Maître. » 
« Je suis juste. Pouvez-vous soutenir que vous ne m’avez pas 

reproché dans votre cœur certains de mes actes ? Que vous 
approuvez que ma miséricorde soit identique pour les Juifs, les 
Galiléens, les Samaritains et les païens, et même encore plus 
grande pour eux et pour les grands pécheurs, justement parce 
qu’ils en ont encore plus besoin ? Que vous n’attendez pas de 
moi des actes d’une violente majesté pour manifester mon 
origine surnaturelle et surtout ma mission de Messie, d’après l’idée 
que vous vous en faites ? 

Soyez sincères : à part la joie de votre cœur devant la 
résurrection de votre ami, n’auriez-vous pas préféré que j’arrive 
à Béthanie, beau et cruel comme nos anciens à l’égard des 
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Amorites284 et des Basanites285, ou comme Josué286 envers les 
habitants d’Aï287 et de Jéricho, ou, mieux encore, en faisant 
s’écrouler au son de ma voix les pierres et les murs sur mes 
ennemis, comme les trompettes de Josué le firent avec les murs 
de Jéricho288 ? Vous auriez peut-être voulu que je fasse pleuvoir 
du ciel de grosses pierres sur mes ennemis, comme cela s’est 
produit dans la descente de Béteron289, encore au temps de 
Josué ?290 Oui, vous auriez préféré cela parce que, vous avez beau 
m’aimer beaucoup, votre amour est encore impur. Vous désirez 
ce qui n’est pas saint, ce qui alimente votre idée fixe d’Israélites, 
votre vieille idée d’un Messie conquérant. On la retrouve aussi bien chez 

 
284 Les Amorites (ou Amorrhéens) sont plusieurs fois mentionnés dans la 

Bible. Ils sont les descendants d’Amorrhœus, 4ème fils de Chanaan, des 
nomades de la Haute Syrie actuelle, du nord de la Palestine et de l’arrière-
pays de la Phénicie. 
285 Les Basanites (ancienne désignation des Batanéens) étaient les habitants 

de la Batanée, une plaine fertile du sud de la Syrie et frontalière avec la 
Jordanie, correspondant au temps de Jésus à l’ancien royaume de Bashân. 
286 Josué fut l’assistant et le successeur de Moïse, qui a permis l’entrée du 

peuple hébreu dans la Terre Promise. 
287 Cité biblique située à l’est de Béthel et à côté de Bétaven, près de Jéricho. 

Ce fut la seconde ville prise lors de l’invasion de Canaan (cf. le Livre de Josué, 
aux chapitres 8 à 16). 
288 Cf. Josué 6, 1 à 16. 
289 Ville sacerdotale de Judée (une des 48 villes qui furent attribuées aux 

prêtres, descendants d’Aaron, et aux lévites, descendants de Qehat, de 
Gershôn et de Merari – voir le Livre de Josué, au chapitre 21). Elle est située 
au nord de Gabaon et d’Emmaüs de la Montagne. Jésus et ses apôtres y sont 
passés récemment (cf. chapitre 21 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
290 Ces récits bibliques sont racontés en Nombres 21, 21 à 35 – Deutéronome 

2, 26 à 37 – Josué, aux chapitres 6 à 8 ; 10, 10 à 12 – 2 Maccabées 5, 1 à 4. 



138 
 

Gamaliel291 que chez le plus humble homme en Israël, chez le 
Grand Prêtre, le Tétrarque292, le paysan, le berger, le nomade, 
l’homme de la Diaspora293…  

Un tel Messie est la hantise de ceux qui redoutent qu’il ne les 
réduise à rien. Il est l’espoir de ceux qui aiment leur patrie avec la 
violence d’un amour humain. Il est le rêve de ceux qui sont 
opprimés sous d’autres puissances, dans d’autres terres. Ce n’est 
pas votre faute. La notion pure de ce que je suis, telle que Dieu 
l’a donnée, s’est couverte au cours des siècles de scories inutiles. 
Et peu savent, par la souffrance, ramener l’idée messianique à sa 
pureté initiale. Mais maintenant qu’approchent les temps où sera 
donné le signe qu’attend Gamaliel294, et avec lui tout Israël, 
maintenant que viennent les temps de ma parfaite manifestation, 
Satan travaille à rendre plus imparfait votre amour et à altérer 
davantage votre pensée. Son heure vient, je vous l’affirme. Et en 
cette heure de ténèbres, même ceux qui voient clair aujourd’hui 
ou ont seulement la vue basse, seront complètement aveugles. 

 
291 Docteur de la Loi et membre du Sanhédrin, Gamaliel est le petit-fils du 

grand Hillel, qui fut le fondateur d’une école rabbinique pharisienne. Il a déjà 
rencontré Jésus à plusieurs reprises (cf. notamment le chapitre 37 du tome 1, 
le chapitre 5 du tome 4, le chapitre 19 du tome 5 et, plus récemment, les 
chapitres 11 et 12 du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
292 À la mort d’Hérode le Grand, son fils Archélaüs se voyait confier, comme 

ethnarque, le gouvernement de la Judée et de la Samarie. Son frère germain, 
Hérode Antipas (second des fils survivants d’Hérode le Grand), héritait du 
titre de tétrarque, avec le gouvernement de la Galilée et de la Pérée. Quant 
à Hérode-Philippe II, leur demi-frère, il avait reçu la charge du pays d’Iturée 
et de la Trachonitide (cf. Luc 3, 1). 
293 Dispersion du peuple juif à travers le monde.  
294 Car Gamaliel doute encore que Jésus soit le vrai Messie annoncé par les 

prophètes (cf. chapitre 14 du tome 27 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Depuis sa toute première rencontre avec Jésus, alors âgé de douze 
ans (lors de la Bar Mitsvah de ce dernier), Gamaliel attend un signe du Ciel. 
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Peu, bien peu, reconnaîtront en l’Homme abattu le Messie. Peu 
verront en lui le vrai Messie, justement parce qu’il sera abattu 
comme l’ont annoncé les prophètes295. Moi, je voudrais, pour le 
bien de mes amis, que pendant qu’il fait encore jour, ils sachent me 
voir et me connaître, pour pouvoir me reconnaître et me voir même quand je 
serai défiguré et dans les ténèbres de l’heure du monde… Mais dites-moi 
maintenant ce que vous vouliez me confier. L’heure avance 
rapidement et l’aube va venir. Je parle pour vous, car moi, je ne 
crains pas de rencontres dangereuses. » 

« Voilà : nous voulions te prévenir que quelqu’un doit avoir 
révélé l’endroit où tu te trouves, et cette personne n’est 
certainement ni Nicodème, ni Manaën, ni Lazare, ni ses sœurs, 
ni Niké, ni moi. À qui d’autre as-tu parlé du lieu que tu as choisi 
pour refuge ? » 

« À personne, Joseph. » 
« Tu en es sûr ? » 
« Oui. » 
« As-tu donné des ordres à tes disciples pour qu’ils ne disent 

rien ? » 
« Avant le départ, je ne leur ai pas indiqué l’endroit. Arrivé à 

Éphraïm, je leur ai donné l’ordre d’aller évangéliser et d’agir à ma 
place. Et je suis sûr de leur obéissance. » 

« Et… tu es seul à Éphraïm ? » 
« Non. Jean et Judas sont avec moi, comme je vous l’ai déjà 

dit. Mais je lis dans tes pensées : Judas ne peut m’avoir fait tort 
par son irréflexion, car il ne s’est jamais éloigné de la ville. Or, à 
cette époque, il n’y passe pas de pèlerins venus d’ailleurs. » 

« Alors… c’est sûrement Belzébuth qui a parlé, car, au 
Sanhédrin, on sait que tu es ici. » 

« Eh bien ? Comment réagissent-ils à ma conduite ? » 

 
295 Notamment le prophète Isaïe (lire le chapitre 53 du Livre d’Isaïe). 
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« De manières très différentes. Certains reconnaissent que 
c’est logique : puisqu’ils t’ont banni des lieux saints, il ne te restait 
qu’à te réfugier en Samarie. D’autres prétendent que cela révèle 
qui tu es réellement : un Samaritain d’esprit plus encore que de 
race, et cela leur suffit pour te condamner. Tous se réjouissent 
d’avoir pu t’imposer le silence et de pouvoir te désigner aux 
foules comme l’ami des Samaritains. Ils disent : ‘Nous avons déjà 
gagné la bataille. Le reste ne sera qu’un jeu d’enfants.’ Mais, nous 
t’en prions, fais que cela ne soit pas vrai. » 

« Ce ne sera pas vrai. Laissez-les parler. Ceux qui m’aiment ne 
se troubleront pas à cause des apparences. Laissez tomber le 
vent, c’est un vent de terre. Puis viendra le vent du Ciel, et le 
voile s’ouvrira pour qu’apparaisse la gloire de Dieu. Souhaitez-
vous me faire part d’autre chose ? » 

« Non, pour ce qui te concerne. Sois vigilant et prudent. Ne 
sors pas de là où tu es. Nous ajoutons que nous te ferons 
savoir… » 

« Non. Pas besoin. Restez où vous êtes. Je vais avoir bientôt 
avec moi les femmes disciples. Et – cela oui – dites à Élise et à 
Niké de rejoindre les autres, si elles le désirent. Dites-le aussi aux 
deux sœurs de Lazare. Comme le lieu où je me trouve est 
désormais connu, ceux qui ne craignent pas le Sanhédrin peuvent 
venir pour notre réconfort mutuel. » 

« Les deux sœurs ne peuvent se déplacer jusqu’au retour de 
Lazare. Il est parti en grande pompe : Jérusalem tout entière a su 
qu’il se rendait dans ses propriétés lointaines296. Et on ne sait pas 
quand il reviendra. Mais son serviteur est déjà revenu de 
Nazareth, et il a dit – cela aussi, nous devions te l’apprendre – 

 
296 C’était un subterfuge imaginé par Lazare, pour faire croire qu’il se rendait 

dans ses propriétés à Antioche, comme il l’avait annoncé à Jésus quelque 
temps auparavant (lire à ce sujet la fin du chapitre 15 du tome 27 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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que ta Mère viendrait avec les autres avant la fin de cette lune. 
Elle se porte bien et de même Marie, femme d’Alphée297. Le 
serviteur les a vues, mais elles tardent un peu, car Jeanne298 veut 
les accompagner. Or elle ne le peut qu’à la fin de cette lune. Et 
puis, voilà, si tu nous le permets, nous voudrions te venir en 
aide… en amis fidèles, même si imparfaits, comme tu le dis. » 

« Non. Les disciples qui vont évangéliser apportent la veille 
de chaque sabbat ce qu’il faut pour eux et pour nous qui restons 
à Éphraïm. Nous n’avons pas besoin de plus. L’ouvrier vit de 
son salaire.299 Cela est juste. Le reste serait du superflu. Donnez-
le à des malheureux. C’est ce que j’ai imposé aussi aux habitants 
d’Éphraïm et à mes apôtres eux-mêmes. J’exige qu’à leur retour 
ils n’aient pas le moindre sou en réserve, que toute obole soit donnée 
en cours de route, et qu’ils ne gardent pour nous que le nécessaire 
pour notre nourriture frugale de la semaine. » 

« Mais pourquoi, Maître ? » 
« Pour leur enseigner le détachement des richesses et la 

nécessité pour l’esprit de dominer les préoccupations du 
lendemain. C’est pour cela et pour mes autres bonnes raisons de 
Maître que je vous prie de ne pas insister. » 

« Comme tu voudras. Mais nous regrettons de ne pouvoir te 
servir. » 

 
297 Marie, veuve d’Alphée (le frère de Joseph, l’époux défunt de la Vierge 

Marie), est la tante par alliance de Jésus, la mère des apôtres Jacques et Jude. 
Elle habite à Nazareth et elle vient souvent rendre service à la Vierge Marie, 
sa belle-sœur. 
298 C’est l’épouse de Chouza (l’intendant d’Hérode Antipas), qui a été guérie 

par Jésus (cf. chapitre 26 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié), et qui est devenue l’une de ses fidèles disciples (voir les tomes 
suivants). 
299 Selon 1 Timothée 5, 18. 
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« L’heure viendra où vous le ferez… N’est-ce pas la première 
lueur de l’aube ? », dit-il en se tournant vers l’orient, en montrant 
une clarté timide qui apparaît par une ouverture de la grotte 

« Oui. Nous devons nous quitter. Moi, je retourne à Goféna 
où j’ai laissé ma monture, et Nicomède, par cet autre côté, 
descendra vers Bérot300, et de là à Rama, une fois le sabbat 
passé. » 

« Et toi, Manaën ? » 
« Moi, je vais prendre ouvertement les grandes routes en 

direction de Jéricho, où se trouve Hérode en ce moment. J’ai 
laissé mon cheval dans une maison de pauvres gens qui, pour 
une obole, n’ont honte de rien, pas même du Samaritain pour 
lequel ils me prennent. Mais pour le moment, je reste avec toi. 
Dans mon sac, j’ai des vivres pour deux. » 

« Alors saluons-nous. Nous nous retrouverons lors de la 
Pâque. » 

« Non : Tu ne voudrais pas t’exposer à ce danger ! », 
s’exclament ensemble Joseph et Nicodème. « Ne fais pas cela, 
Maître ! » 

« En vérité, vous êtes de mauvais amis, car vous me conseillez 
le péché et la lâcheté. Pourriez-vous ensuite m’aimer, si vous 
réfléchissez à ma conduite ? Dites-le, soyez sincères. Où devrais-
je aller adorer le Seigneur à la Fête des Azymes301 ? Sur le Mont 
Garizim302, peut-être ? Ne devrais-je pas paraître devant le 
Seigneur dans son Temple de Jérusalem, comme le doit tout 

 
300 Bérot est une ville étape pour les pèlerins se rendant à Jérusalem, située 

entre Béthel et Gabaon, à trois heures de marche de la Cité sainte. 
301 La Fête des Azymes (pain non levé) célèbre la commémoration de la 

sortie d’Égypte et de la libération des Hébreux de la servitude.  
302 Pour rappel, le Mont Garizim était le lieu de célébration de la Pâque pour 

les Samaritains.  



143 
 

homme d’Israël aux trois grandes fêtes annuelles303 ? Ne vous 
souvenez-vous pas qu’on m’accuse déjà de violer le sabbat, bien 
que – Manaën est ici pour en témoigner –, aujourd’hui même, 
pour me plier à votre désir, j’ai pris mon départ le soir à un 
endroit pouvant concilier votre demande avec la loi 
sabbatique ? » 

« Nous aussi, nous nous sommes arrêtés à Goféna pour cette 
raison… et nous ferons un sacrifice pour expier une 
transgression involontaire pour un motif qui s’imposait. Mais toi, 
Maître !… Ils te verront aussitôt… » 

« Même s’ils ne me voyaient pas, je ferai en sorte qu’ils me 
voient. » 

« Tu cours à ta perte ! C’est comme si tu te tuais… » 
« Non. Votre esprit est tout enveloppé de ténèbres. Ce n’est 

pas comme si je voulais me tuer, mais c’est uniquement pour 
obéir à la voix de mon Père qui me dit : ‘Va, l’heure est venue.’304 
J’ai toujours essayé de concilier la Loi avec la nécessité, même le 
jour où j’ai dû m’enfuir de Béthanie et me réfugier à Éphraïm, 
parce qu’il n’était pas encore temps qu’on se saisisse de moi. 
L’Agneau du Salut ne peut être immolé que pendant la Pâque des 
Azymes. Voudriez-vous que, si j’ai agi ainsi à l’égard de la Loi, je 
n’en fasse pas autant pour obéir à mon Père ? Allez, allez ! Ne 
vous affligez pas ainsi ! Et pourquoi suis-je venu, si ce n’est pour 
être proclamé roi de toutes les nations ? Car c’est bien la 
signification de ‘Messie’, n’est-ce pas ? Cela veut également dire 
‘Rédempteur’. Or le véritable sens de ces deux mots ne 
correspond pas à ce que vous vous figurez. Mais moi, je vous 
bénis en implorant qu’un rayon céleste descende sur vous avec 

 
303 Il y a pour les Juifs trois fêtes d’obligation, dites « fêtes de pèlerinage » : 

La Pâque ou Pessah, la Pentecôte ou Chavouot et la Fête des Tentes ou 
Soukkot. 
304 Conforme à Jean 12, 23 ; 13, 1 ; 17, 1. 
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ma bénédiction, car je vous aime et vous m’aimez. Je voudrais 
que votre justice soit toute lumineuse. Car vous n’êtes pas 
mauvais, mais vous êtes vous aussi le ‘vieil Israël’, et vous n’avez 
pas la volonté héroïque de vous dépouiller du passé et de vous 
renouveler. 

Adieu, Joseph. Sois juste, juste comme celui qui fut mon 
tuteur pendant tant d’années305, et qui fut capable de se 
renouveler complètement pour servir le Seigneur son Dieu. S’il 
était présent parmi nous, comme il vous enseignerait à savoir 
servir Dieu parfaitement et à être justes ! Mais il est bon qu’il soit 
déjà dans le sein d’Abraham306… Pour ne pas voir l’injustice 
d’Israël. Quel saint serviteur de Dieu !… Lui qui était un nouvel 
Abraham307, c’est le cœur transpercé, mais avec une volonté 
parfaite que, loin de me conseiller la lâcheté, il m’aurait dit la 
parole dont il avait l’habitude de se servir quand quelque chose 
de pénible pesait sur nous : ‘Élevons notre esprit. Nous 
rencontrerons le regard de Dieu, et nous oublierons que ce sont 
les hommes qui nous font souffrir. Et faisons tout ce qui est 
pénible comme si c’était le Très-Haut qui nous le présentait. De 

 
305 Jésus fait allusion à Joseph, son père putatif, qui veilla si bien, durant sa 

vie terrestre, sur l’Enfant-Dieu et sur la Vierge Marie (voir le tome 1 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). On pourra lire sur les vertus de 
Joseph au chapitre « Pour aller plus loin », en particulier les points l, o, s, u et 
x du tome 1 de cette série. 
306 Cf. note n° 230, pages 112/113. 
307 Abraham est le grand Patriarche du peuple d’Israël, dont le nom est cité 

plus de cent cinquante fois dans la Bible. Son histoire est rapportée au Livre 
de la Genèse, des chapitres 12 à 25. Il descend de Sem, fils aîné de Noé, le 
héros du Déluge. Il fut le père d’Isaac et le grand-père de Jacob.  Dieu fit une 
alliance avec lui et lui promit une grande descendance. Il le bénit tout 
particulièrement, et par lui il a béni toute l’humanité. Abraham était réputé 
pour sa grande foi dans le Seigneur (cf. Romains 4, 1 à 13 – Galates 3, 6 à 14). 
Il est appelé « le père des croyants » (cf. Romains 4, 18). 
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cette façon, nous sanctifierons nos plus petits faits et gestes, et 
Dieu nous aimera.’ C’est ainsi qu’il m’aurait encouragé à subir les 
plus grandes douleurs… Il nous aurait réconfortés… Oh ! ma 
Mère !… » 

Jésus laisse aller Joseph, qu’il tenait dans ses bras. 
Certainement plongé dans la contemplation de son prochain 
martyre et de celui de sa pauvre Mère, il baisse la tête en silence… 
Puis il se redresse et embrasse Nicodème : 

« La première fois que tu es venu à moi comme disciple secret, 
je t’ai dit que, pour avoir le Royaume de Dieu en vous et y entrer, 
il est nécessaire que votre esprit renaisse308 et que vous aimiez la 
Lumière plus que le monde ne l’aime. Aujourd’hui – et c’est peut-
être la dernière fois que nous nous rencontrons en secret –, je te 
répète les mêmes paroles. Renais spirituellement, Nicodème, 
pour pouvoir aimer la lumière que je suis et pour que j’habite en 
toi comme Roi et Sauveur. Allez, et que Dieu soit avec vous. » 

Les deux membres du Sanhédrin disparaissent du côté opposé 
à celui par lequel Jésus est arrivé. Quand le bruit de leurs pas 
s’estompe, Manaën, qui s’était placé à l’entrée de la grotte pour 
les regarder partir, dit d’un air très expressif : 

« Pour une fois, ce seront eux qui violeront la distance 
permise un jour de sabbat ! Et ils n’auront pas de paix tant qu’ils 
n’auront pas réglé leur dette envers l’Éternel par le sacrifice d’un 
animal ! Ne vaudrait-il pas mieux pour eux sacrifier leur 
tranquillité en se disant ouvertement tiens ? Ne serait-ce pas plus 
agréable au Très-Haut ? » 

« Ce le serait certainement, mais ne les juge pas. Ce sont des 
pâtes qui lèvent lentement, mais, le moment venu, quand 
beaucoup qui se croient meilleurs qu’eux s’écrouleront, eux se 
dresseront contre tout un monde. » 

 
308 Selon Jean 3, 3 à 7. 
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« Dis-tu cela pour moi, Seigneur ? Enlève-moi plutôt la vie, 
mais fais que je ne te renie pas. » 

« Tu ne renieras pas. Mais tu as déjà en toi des éléments 
différents des leurs pour t’aider à rester fidèle. » 

« Oui. Je suis… hérodien309, ou plutôt je l’étais. En effet, 
comme je me suis détaché du Conseil, je me suis détaché du parti 
quand je l’ai vu lâche et injuste comme les autres envers toi. Pour 
les autres castes, c’est être à peine moins que païen. Je ne 
prétends pas que nous soyons des saints, c’est vrai. Dans un but 
impur, nous avons commis l’impureté. Je parle comme si j’étais 
encore l’hérodien d’autrefois, avant que je sois à toi. Nous 
sommes donc doublement impurs, selon le jugement humain, 
parce que nous nous sommes alliés aux Romains et parce que 
nous l’avons fait dans un but intéressé. Mais réponds-moi, 
Maître, toi qui dis toujours la vérité et qui ne t’en abstiens pas par 
crainte de perdre un ami : entre nous, qui sommes alliés avec 
Rome pour… en obtenir encore d’éphémères triomphes 
personnels, et les pharisiens, les chefs des prêtres, les scribes, les 
sadducéens310 qui s’allient à Satan pour t’abattre, quels sont les 
plus impurs ? Moi, comme tu vois, lorsque j’ai vu que le parti des 
hérodiens se déclarait contre toi, je les ai quittés. Je ne dis pas 
cela pour que tu me félicites, mais pour te faire part de ma 
pensée. Quant aux pharisiens et aux prêtres, scribes et 
sadducéens, ils s’imaginent pouvoir tirer profit de cette alliance 
imprévue des hérodiens avec eux ! Les malheureux ! Ils ne savent 

 
309 Cf. note n° 261, page 127. 
310 Les sadducéens constituent un groupe politique et religieux formé de 

riches familles sacerdotales et de notables juifs cultivés, qui assurait le 
service du Temple de Jérusalem. Au Sanhédrin, les prêtres étaient 
majoritairement sadducéens et très hostiles à Jésus. Conservateurs, ils s’en 
tenaient à une lecture restrictive de la Loi écrite et en refusaient toute 
interprétation. Ils niaient notamment l’immortalité de l’âme.  
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pas que les hérodiens le font pour avoir plus de mérite et par 
conséquent plus de protection de la part des Romains. Après 
quoi… une fois que ce qui les unit actuellement sera devenu sans 
objet, ils en profiteront pour abattre ceux qu’ils prennent 
maintenant comme alliés. C’est ainsi que l’on joue des deux 
côtés. Tout est basé sur le mensonge, et cela me répugne 
tellement que je me suis rendu indépendant de tout. Toi… Tu es 
un grand fantôme qui les effraie. Tous ! Et aussi un prétexte pour 
le jeu louche des intérêts des divers partis. Le motif religieux ? 
L’indignation sacrée devant le ‘blasphémateur’311, comme ils 
t’appellent ? Tout cela n’est que mensonge ! L’unique raison est, 
non pas la défense de la religion, ni quelque zèle sacré pour le 
Très-Haut, mais leurs intérêts, cupides, insatiables. Ce sont des 
ordures, ils me dégoûtent. Et je voudrais… Oui, je voudrais que 
soient plus audacieuses les rares personnes qui ne sont pas 
comme eux. Ah ! cela me pèse désormais d’avoir une double vie ! 
Je voudrais te suivre, toi seul. Mais je te sers ainsi plus que si je 
te suivais. Néanmoins, tu dis que ce sera bientôt… Comment… 
Seras-tu réellement immolé parce que tu es l’Agneau ? N’est-ce 
pas qu’une manière de parler ? La vie d’Israël est un tissu de 
symboles et de figures… » 

« Et tu voudrais qu’il en soit ainsi pour moi… Mais en ce qui 
me concerne, ce n’est pas une figure. » 

« Non ? En es-tu sûr ? Je pourrais… Nous serions nombreux 
à pouvoir réitérer les gestes antiques, te faire oindre comme 
Messie et te défendre. Il suffirait d’un mot, et c’est par milliers 

que se lèveraient les défenseurs du vrai Pontife312, saint et sage. 

 
311 Les scribes et les pharisiens hostiles à Jésus le traitaient de 

blasphémateur, parce qu’il affirmait être le Fils de Dieu. 
312 À l’époque de Jésus, il s’agissait du Grand Prêtre. Le terme ‘pontife’, du 

latin pontifex, étymologiquement « qui fait le pont », est utilisé dans la Rome 
antique pour désigner les membres de l'un des quatre collèges sacerdotaux 
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Je ne parle plus d’un roi terrestre, puisque je sais maintenant que 
ton Royaume est tout spirituel.313 Mais puisque, humainement 
parlant, nous ne serons plus jamais forts et libres, qu’il y ait au 
moins ta sainteté pour soutenir et guérir Israël corrompu. 
Personne, comme tu le sais, n’aime le sacerdoce actuel et ceux 
qui le soutiennent. Le veux-tu, Seigneur ? Ordonne et j’agirai. » 

« Manaën, tu as déjà beaucoup changé ta manière de voir. 
Mais tu es encore aussi loin du but que la terre l’est du soleil. Je 
serai Prêtre, et pour l’éternité, Pontife immortel dans un 
organisme que je vivifierai jusqu’à la fin des siècles.314 Mais je ne 
serai pas oint avec l’huile d’allégresse, ni proclamé et défendu par 
la violence d’actes voulus par une poignée de fidèles pour jeter 
notre patrie dans le schisme le plus féroce et la rendre plus 
esclave qu’elle ne l’a jamais été. Crois-tu qu’une main d’homme 
puisse oindre le Christ ? En vérité, je te dis que non. La véritable 
Autorité qui m’oindra Pontife et Messie, c’est celle de Celui qui 
m’a envoyé315. Nul autre que Dieu ne pourrait oindre Dieu 
comme Roi des rois et Seigneur des Seigneurs316, pour 
l’éternité. » 

« Alors, il n’y a vraiment rien à faire ? Oh ! que cela me 
peine ! » 

 
de la religion romaine, le collège pontifical. Le pape, dans l’Église catholique, 
est appelé « Souverain pontife », en tant qu’évêque de Rome et chef 
suprême de la chrétienté.  
313 Car Jésus a toujours revendiqué le fait que son royaume n’est pas de ce 

monde, qu’il est éternel (cf. Jean 18, 36), même si certains, même parmi ses 
amis et disciples, ont cherché à le proclamer roi (lire pour rappel le chapitre 3 
du tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La grâce du 
pardon »). 
314 Il s’agit de l’Église du Christ (cf. note n° 41, page 23). 
315 Selon Jean 6, 38. 
316 D’après Apocalypse 19, 16. 
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« Si, il y a tout à faire : m’aimer. Tout revient à cela. Aimer 
non pas la créature qui a pour nom Jésus, mais ce qu’est Jésus. 
M’aimer humainement et spirituellement, comme moi je vous 
aime avec mon esprit et mon humanité, pour être avec moi au-
delà de l’humanité. Regarde cette belle aurore. La lumière paisible 
des étoiles n’arrivait pas ici à l’intérieur, mais l’éclat triomphant 
du soleil, si. Ainsi en adviendra-t-il dans le cœur des personnes 
qui arriveront à m’aimer avec justice. Viens au-dehors, dans le 
silence de la montagne dont les voix rauques des intérêts 
humains n’altèrent pas la pureté. Regarde là-haut ces aigles 
s’éloigner, en larges vols, à la recherche de leur proie. Voyons-
nous cette proie ? Non. Mais eux, si. Car l’œil de l’aigle est plus 
perçant que le nôtre, et des hauteurs où il se déplace, il voit un 
large horizon et sait choisir. Moi aussi, je vois ce que vous ne 
distinguez pas. Et, des hauteurs où plane mon esprit, je sais 
choisir mes douces proies, non pour les dévorer comme le font 
les vautours et les aigles, mais pour les emporter avec moi. Nous 
serons si heureux là-haut, dans le Royaume de mon Père, nous 
qui nous aimons ! » 

Tout en parlant, Jésus sort s’asseoir au soleil sur le seuil de la 
grotte. Manaën est à ses côtés et il l’attire à lui sans mot dire, en 
souriant…  

 
 

11. Le séphorim Samuel, ancien sicaire, devient 
disciple317 

 

Jésus se trouve encore dans la caverne, seul. Un feu brille pour 
donner lumière et chaleur. Jésus s’est retiré au fond, dans une 
crevasse où l’on a jeté des branches sèches. Il y reste en 

 
317 Maria Valtorta a visionné cette scène le 5 février 1947. 
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méditation. La flamme ondoie au gré des bourrasques qui 
pénètrent à l’intérieur de l’antre. Au mugissement du vent s’unit 
le bruit de la pluie qui tombe drue. Peu à peu, le vent tombe. Le 
feu, faute d’être alimenté, s’éteint et la lumière devient très 
relative au crépuscule. Vêtu de sombre, Jésus n’est pas visible.  

Un bruit de pas et des mots haletants d’une personne épuisée 
résonnent hors de la grotte, sur le sentier. Puis une ombre 
obscure, d’où l’eau dégoutte de tous côtés, se profile dans 
l’entrée. Un homme à la barbe touffue et noire pousse un « ah ! » 
de soulagement et jette à terre son couvre-chef détrempé. Puis il 
secoue son manteau et monologue :  

« Hum ! Tu as beau le secouer, Samuel, il semble être tombé 
dans la cuve d’un foulon318 ! Et tes sandales ? De vraies barques 
au fond d’un fleuve ! Je suis trempé jusqu’aux os ! Regarde ces 
ruisseaux qui tombent de tes cheveux ! On dirait une 
gouttière rompue ! Ça commence bien ! A-t-il peut-être 
Belzébuth319 pour le défendre ? Ouais ! La mise est belle… 
mais… » 

Il se laisse tomber sur une pierre près du feu, où il n’y a plus 
de flammes, mais des tisons rouges. Il essaie de les raviver en 
soufflant dessus. Il enlève ses sandales et cherche à essuyer ses 
pieds boueux avec un pan de son manteau. Il continue à parler 
tout seul : 

« Maudits soient-ils, lui, et tous les autres ! J’ai même perdu 
ma bourse, c’est sûr ! C’est déjà bien que je n’aie pas perdu la 
vie… ‘C’est le chemin le plus sûr’, m’ont-ils affirmé. Oui, mais 
ce ne sont pas eux qui l’ont pris ! Si je n’avais pas vu cette 
flamme ! Qui a pu l’allumer ? Quelque malheureux comme moi. 
Où peut-il être maintenant ? Là, il y a un trou… Probablement 

 
318 Machine servant au foulage (pour dégraisser des draps, des étoffes de 

laine ou des cuirs). 
319 Cf. note n° 267, page 130. 
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une autre grotte… N’y aurait-il pas des voleurs ? Après tout… 
quel sot je fais ! Que pourraient-ils me prendre, puisque je n’ai 
pas le moindre sou ! Mais peu importe. Ce feu est plus qu’un 
trésor. Si je pouvais avoir quelques branches pour le raviver ! Je 
me déshabillerais et sécherais mes vêtements ! Or je n’ai que ce 
vêtement jusqu’à mon retour !… » 

« Si tu veux des branches, mon ami, il y en a ici », dit Jésus 
sans quitter sa place. 

L’homme, qui tournait le dos à Jésus, sursaute en entendant 
cette voix inattendue. Il bondit sur ses pieds en se retournant, 
visiblement effrayé. 

« Qui es-tu ? », demande-t-il en écarquillant les yeux pour 
essayer d’y voir quelque chose. 

« Un voyageur comme toi. C’est moi qui ai allumé le feu, et je 
suis content qu’il t’ait servi pour te diriger. » 

Jésus s’avance avec une brassée de bois et la jette près du feu 
en ordonnant :  

« Ranime la flamme avant que la cendre ne recouvre tout. Je 
n’ai pas d’amadou320 ni d’allume-feu, car celui qui me l’a prêté est 
parti après le coucher du soleil. » 

Jésus parle amicalement, mais il ne s’avance pas assez pour 
que le feu l’éclaire. Au contraire, il retourne dans son coin en 
restant enveloppé dans son manteau. 

L’homme, pendant ce temps, se penche pour souffler fort sur 
des feuilles qu’il a jetées sur le feu et reste ainsi occupé jusqu’à ce 
que la flamme jaillisse. Il rit en jetant des branches de plus en 
plus grosses qui ravivent le brasier. Jésus, de sa place, l’observe. 

« Je devrais maintenant me déshabiller pour faire sécher mes 
vêtements. Je préfère rester nu qu’ainsi trempé. Mais je n’y arrive 

 
320 L'amadou est un matériau spongieux constituant la partie supérieure de 

la chair de certains champignons, sorte de feutre naturel utilisé séché depuis 
la Préhistoire pour allumer des feux. 
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pas. Il y a eu un glissement de terrain, et je me suis trouvé enseveli 
sous un éboulis de terre et d’eau. Ah ! me voilà frais ! Regarde ! 
J’ai déchiré mon vêtement. Maudit voyage ! Si encore j’avais 
transgressé le sabbat ! Mais non, je me suis arrêté au coucher du 
soleil. Après… Et maintenant, comment vais-je faire ? Pour me 
sauver, j’ai laissé tomber ma bourse, et elle sera restée dans la 
vallée, ou accrochée à quelque buisson qui sait où… » 

« Voici mon vêtement. Il est sec et chaud. Mon manteau me 
suffit. Prends-le. Je suis en bonne santé, ne crains rien. » 

« Et bon. Tu es un bon ami. Comment te remercier ? » 
« En m’aimant comme un frère. » 
« En t’aimant comme un frère ! Tu ne sais même pas qui je 

suis ! Et si j’étais mauvais, voudrais-tu de mon amour ? » 
« Je le voudrais pour te rendre bon. » 
L’homme, qui est à peu près de l’âge de Jésus, baisse la tête et 

réfléchit. Il a le vêtement de Jésus dans les mains. Il pense, et 
machinalement il se le passe sur sa peau nue, car il s’est déshabillé 
même de ses sous-vêtements. 

Jésus lui demande :  
« Depuis quand n’as-tu pas mangé ? » 
« Depuis sexte. J’aurais dû dîner en arrivant dans le village de 

la vallée. Mais je me suis égaré et j’ai perdu ma bourse et mon 
argent. » 

« Voici. J’ai encore ici des restes de nourriture. Ils devaient me 
servir pour demain, mais prends-les. À moi, le jeûne ne me pèse 
pas. » 

« Mais… si tu dois marcher, tu auras besoin de forces… » 
« Oh ! je ne vais pas loin : à Éphraïm seulement… » 
« À Éphraïm ? Tu es samaritain ? » 
« Cela t’indispose ? Je ne suis pas samaritain. » 
« Effectivement… tu as l’accent de Galilée. Qui es-tu ? 

Pourquoi ne découvres-tu pas ton visage ? Tu dois te cacher 
parce que tu es coupable ? Je ne te dénoncerai pas. » 
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« Je suis un voyageur, je te l’ai déjà dit. Mon nom ne te dirait 
rien, ou te dirait trop. Du reste, qu’est-ce que le nom, quand je 
t’offre un vêtement pour tes membres glacés, du pain pour la 
faim, et surtout ma pitié pour ton cœur ? As-tu besoin de 
connaître mon nom pour te sentir revigoré par les vêtements 
secs, la nourriture et l’affection ? Mais si tu veux m’en donner 
un, appelle-moi ‘Pitié’. Je n’ai rien de honteux qui m’oblige à me 
cacher. Mais ce n’est pas pour cette raison que tu ne me 
dénoncerais pas. Car tu as en ton cœur un dessein qui n’est pas 
bon321, et une mauvaise pensée engendre de mauvaises actions. » 

L’homme sursaute et s’approche de Jésus. Mais il ne voit de 
lui que les yeux, et même ceux-ci sont voilés par les paupières 
baissées. 

« Mange, mange, mon ami. Il n’y a rien d’autre à faire. » 
Tandis que Jésus reste pelotonné dans son coin, l’homme 

revient près du feu, et se restaure lentement, sans parler. Il est 
pensif. La chaleur du feu, le pain et la viande rôtie que Jésus lui 
a donnés, le mettent en train. Il se lève, tend le cordon qui lui 
servait de ceinture d’un éclat de roche à un piton rouillé et étend 
dessus son vêtement, son manteau et son couvre-chef pour les 
faire sécher. Il présente à la flamme ses sandales. Puis il s’assied 
et réfléchit. Jésus semble sommeiller. L’homme le dévisage et lui 
demande :  

« Tu dors ? » 
Jésus répond :  
« Non. Je réfléchis et je prie. » 
« Pour qui ? » 
« Pour tous les malheureux, de toutes sortes. Il y en a tant ! » 
« Tu es un pénitent ? » 
« Oui. La terre a grand besoin de pénitence, pour donner aux 

faibles qui l’habitent la force de repousser Satan. » 

 
321 Car Jésus voit le fond des cœurs (lire pour rappel la note n° 129, page 63).  
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« Tu as raison. Tu parles comme un rabbi. Et je m’y connais, 
car je suis séphorim322. Je suis avec le rabbi Jonathas ben Uziel323, 
son plus cher disciple. Et maintenant, si le Très-Haut m’assiste, 
je lui deviendrai encore plus cher. Mon nom sera exalté par tout 
Israël. » 

Jésus ne répond rien. 
Après un certain temps, l’homme se lève et vient s’asseoir à 

côté de Jésus. Tout en lissant ses cheveux de la main et en 
remettant sa barbe en forme, il dit :  

« Écoute. Tu as indiqué que tu allais à Éphraïm. Mais y vas-tu 
par hasard ou y résides-tu ? » 

« J’habite à Éphraïm. » 
« Mais tu n’es pas samaritain, as-tu dit ! » 
« Je le répète : je ne suis pas samaritain. » 
« Mais qui peut habiter là ? Si ce n’est… Écoute : on assure 

que c’est à Éphraïm que s’est réfugié le Rabbi de Nazareth, le 
proscrit, le maudit. Est-ce vrai ? » 

« C’est vrai. Jésus, le Christ du Seigneur, s’y trouve. » 

 
322 Note au bas de la page 64, au chapitre 561 du tome 9 de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (selon la nouvelle traduction de 2016) de Maria Valtorta : 
« ‘Séphorim’ signifie scribe, c’est-à-dire docteur de la Loi. Mais ici, il pourrait 
désigner un élève qui aspire à le devenir. Cet homme se déclare ‘disciple’ d’un 
rabbi, et il précise que, pendant son enseignement, il se met ‘à ses pieds’, 
comme les disciples avaient coutume de le faire. […] Les séphorim semblent 
distincts des docteurs. Les scribes sont souvent associés aux pharisiens, bien 
que les premiers constituent une classe d’Israélites et les seconds un parti ou 
une secte. […] » Le Talmud indique que certains scribes étaient appelés 
sophorim (« celui qui compte »), car ils comptaient les lettres, les mots et les 
versets de la Torah pour vérifier si le texte n’était pas corrompu. 
323 Il s’agit de Jonathas, le fils d’Uziel, descendant de Simon le Juste, qui fait 

partie des synhédristes hostiles à Jésus. C’était lui qui l’avait pris à partie près 
d’Ascalon par rapport à ses apôtres qui mangeaient des épis de blé un jour 
de sabbat (cf. chapitre 17 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Il se montre très intransigeant par rapport à la Loi. 
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« Ce n’est pas le Christ du Seigneur ! C’est un menteur ! C’est 
un blasphémateur324 ! Un démon325 ! C’est la cause de tous nos 
malheurs. Et personne ne se dresse pour l’abattre afin de venger 
tout un peuple ! », s’écrie l’homme avec une violence fanatique. 

« T’a-t-il donc fait du mal pour que tu en parles avec de tels 
accents de haine ? » 

« Pas à moi, non. C’est à peine si je l’ai aperçu une fois lors de 
la Fête des Tentes326, et dans un tel tumulte que j’aurais du mal à 
le reconnaître. Car, si je suis disciple du grand rabbi Jonathas ben 
Uziel, c’est depuis peu que je suis définitivement au Temple. 
Auparavant… cela m’était impossible pour plusieurs raisons, et 
c’est seulement quand le rabbi était chez lui que j’étais à ses pieds 
pour boire ses paroles de justice et son enseignement. Mais toi… 
tu m’as demandé si je le détestais, et j’ai senti un reproche caché 
dans tes paroles. Tu es peut-être un partisan du Nazaréen ? » 

« Non, je ne le suis pas. Mais quiconque est juste condamne 
la haine. » 

« La haine est sainte quand elle est dirigée contre un ennemi 
de Dieu et de la patrie. Le Rabbi nazaréen en est un, et il est saint 
de le combattre, de le haïr. » 

« Combattre l’homme, ou l’idée qu’il représente et la doctrine 
qu’il proclame ? » 

« Tout ! Tout ! On ne peut combattre une théorie si on 
épargne son auteur. C’est en l’homme que se trouvent sa doctrine 

 
324 Le séphorim reprend là les arguments des scribes et des pharisiens 

hostiles à Jésus. 
325 Jésus a souvent été accusé d’être un ‘satan’ ou de tenir ses pouvoirs du 

Prince des démons par ses plus farouches opposants. Certains pharisiens 
considéraient Jésus comme un possédé ; ils pensaient qu’il détenait sa 
puissance de miracle et de guérison des démons (cf. Matthieu 9, 34 ; 12, 24 
– Marc 3, 22 ou Luc 11, 15).  
326 Cf. note n° 190, page 94. 
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et sa pensée. Il faut tout détruire, sans quoi cela ne sert à rien. 
Quand on embrasse une idée, on embrasse l’homme qui la 
représente et en même temps sa doctrine. Je le sais, car j’en fais 
l’expérience avec mon maître : ses idées sont les miennes, ses 
désirs une loi pour moi. » 

« En effet, un bon disciple agit ainsi. Il faut cependant savoir 
discerner si le maître est bon, et ne suivre qu’un bon maître. Car 
il n’est pas permis de perdre sa propre âme pour l’amour d’un 
homme. » 

« Jonathas ben Uziel est bon. » 
« Non, il ne l’est pas. » 
« Que dis-tu là ? C’est à moi que tu parles ? Alors que nous 

sommes seuls ici et que je pourrais te tuer pour venger mon 
maître ? Je suis fort, tu sais ? » 

« Je n’ai pas peur, et je ne crains pas la violence. Pourtant, 
même si tu me frappes, je ne réagirai pas.327 » 

« Ah ! j’ai compris ! Tu es un disciple du Rabbi, un ‘apôtre’328. 
C’est ainsi qu’il appelle ses disciples les plus fidèles, et tu vas le 
rejoindre. Peut-être que celui qui était avec toi était l’un de tes 
semblables. Et tu attends quelqu’un comme toi. » 

« J’attends quelqu’un. Oui. » 
« Le Rabbi peut-être ? » 
« Il n’est pas nécessaire que je l’attende. Il n’a pas besoin de 

ma parole pour être guéri. Il n’a pas l’âme malade, pas plus que 

 
327 En application notamment de Matthieu 5, 39 ou Luc 6, 29. 
328 Le mot « apôtre » est issu du grec ancien ‘apóstolos’ qui désigne 

couramment un « envoyé » chargé d'une mission, voire l'accomplissement 
de celle-ci. Ce terme s’applique pour les chrétiens aux douze disciples choisis 
par Jésus pour prêcher l’Évangile, ou à ceux qui sont chargés de propager la 
foi chrétienne, de faire des conversions (comme ce fut le cas pour Paul, 
« l’apôtre des païens », cf. Galates 2, 1 à 14). 
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le corps. J’attends une pauvre âme empoisonnée, délirante, pour 
la guérir. » 

« Tu es un apôtre ! On sait qu’il les envoie évangéliser, car il a 
peur d’y aller lui-même depuis qu’il a été condamné par le 
Sanhédrin. C’est pour cela que tu connais sa doctrine ! Ne pas 
réagir contre celui qui offense, c’est l’un de ses enseignements. » 

« C’est l’un de ses enseignements, car lui, il enseigne l’amour, 

le pardon, la justice, la douceur. Il aime ses ennemis329 comme 
ses amis, parce qu’il voit tout en Dieu. » 

« Oh ! s’il me rencontrait, ou plutôt si, comme je l’espère, je 
le rencontre, je ne crois pas qu’il m’aimera. Ce serait un sot ! Mais 
je ne puis parler avec toi, son apôtre. Et je regrette d’avoir tenu 
ces propos, il y a un instant. Tu vas les lui rapporter. » 

« Cela n’est pas nécessaire. Mais en vérité, je t’assure qu’il 
t’aimera, et même qu’il t’aime déjà, bien que tu te rendes à 
Éphraïm pour l’entraîner dans un piège et le livrer au Sanhédrin, 
qui a promis une grande récompense à celui qui le fera. » 

« Tu es… prophète ou bien tu as l’esprit de Python330 ? Il t’a 
communiqué sa puissance ? Tu es donc un maudit, toi aussi ? Et 
moi, j’ai accepté ton pain, ton vêtement, tu as été pour moi un 
ami ! Il est écrit : ‘Tu ne lèveras pas la main contre celui qui t’a 
fait du bien.’331 Or c’est ce que tu as fait ! Pourquoi, si tu savais 

 
329 Conforme à Matthieu 5, 44-45 et Luc 6, 27-28. 
330 Esprit qui inspirait devins et pythonisses, qui dans l’Antiquité prédisaient 

l’avenir. Il en a déjà été question lorsque Jésus et ses apôtres, à la demande 
de Judas, ont visité la caverne de la sorcière à Endor (cf. chapitre 15 du 
tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), et plus tard à 
Capharnaüm, en février de l’an 29, lors d’un enseignement de Jésus (cf. 
chapitre 17 du tome 14). Dans la mythologie grecque, Python était un 
serpent gardien de l'oracle de Delphes. L'antre de Python représentait le lieu 
où l’on venait consulter les oracles de la Pythie (ou pythonisse), femme 
douée du don de voyance. 
331 Selon l’esprit de Proverbes 3, 29 et d’Ecclésiastique (ou Siracide) 7, 12. 
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que moi… Peut-être pour m’empêcher d’agir ? Mais si je 
t’épargne toi, parce que tu m’as donné le pain et le sel, le feu et 
le vêtement, et que je manquerais à la justice en te faisant tort, je 
n’épargnerai pas ton Rabbi, car lui, je ne le connais pas, et il ne 
m’a pas fait du bien, mais du mal. » 

« Ah ! malheureux ! Tu ne te rends pas compte que tu délires ? 
Comment quelqu’un que tu ne connais pas peut-il t’avoir fait du 
mal ? Comment peux-tu respecter le sabbat, si tu ne respectes 
pas le précepte de ne pas tuer332 ?… » 

« Je ne tue pas. » 
« Physiquement, non. Mais il n’y a pas de différence entre 

celui qui tue et celui qui remet la victime aux mains du tueur. Tu 
respectes la parole d’un homme qui dit de ne pas nuire à celui 
qui t’a fait du bien, et ensuite tu ne respectes pas celle de Dieu ! 
Et, au moyen d’un piège et pour une poignée d’argent, pour un 
peu d’honneurs – honneurs pourris d’avoir su livrer un innocent 
–, tu te prépares à commettre un crime ! » 

« Je n’agis pas seulement pour l’argent et pour les honneurs, 
mais pour faire un acte agréable à Dieu et salutaire pour notre 
patrie. Je répète le geste de Yaël333 et de Judith334. » 

L’homme se montre plus fanatique que jamais. 
« Sisera et Holopherne étaient des ennemis de notre patrie, 

des envahisseurs cruels. Mais qu’est le Rabbi de Nazareth ? 
Qu’est-ce qu’il envahit ? Qu’est-ce qu’il usurpe ? Il est pauvre et 

 
332 Le précepte de ne pas tuer fait l’objet du 5ème Commandement de Dieu 

(cf. Exode 20, 13 ou Deutéronome 5, 17). 
333 Jahel ou Yaël, femme de Héber le Qénite, fut la meurtrière de Sisera, chef 

de l’armée de Yabîn, roi de Canaan, qui régnait à Hatzor (cf. Juges 4, 1 à 4. 17 
à 22). 
334 Voir la note n° 272, page 131. Judith avait tué de ses propres mains 

Holopherne, le chef des armées assyriennes (cf. Judith 12, 10 à 20 ; 13). 
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ne veut pas de richesses. Il est humble335 et ne veut pas 
d’honneurs. Il se montre bon avec tous. Des milliers de 
personnes ont reçu ses bienfaits. Pourquoi le haïssez-vous ? Et 
toi, pourquoi le hais-tu ? Il ne t’est pas permis de nuire à ton 
prochain. Tu sers le Sanhédrin, mais qui te jugera dans l’autre 
vie : le Sanhédrin ou Dieu ? Et comment te jugera-t-Il ? Je ne dis 
pas : comment te jugera-t-Il parce que tu auras tué le Christ, 
mais : comment te jugera-t-Il parce que tu auras tué un 
innocent ? Tu ne crois pas que le Rabbi de Nazareth soit le 
Christ, c’est pourquoi ce crime ne te sera pas imputé. Dieu est 
juste, et Il ne compte pas comme faute un acte accompli sans 
une complète connaissance. Il ne te jugera donc pas pour avoir 
tué le Christ puisque, à tes yeux, Jésus de Nazareth ne l’est pas. 
Mais Il t’accusera d’avoir assassiné un innocent, car tu sais qu’il 
est innocent. Ils t’ont empoisonné, enivré par leurs paroles de 
haine, mais tu ne l’es pas au point de ne pas comprendre qu’il est 
innocent. Ses œuvres parlent en sa faveur. Votre peur – moins 
celle des disciples que celle des maîtres – redoute et voit des 
choses qui n’existent pas. La peur de ceux qui craignent d’être 
supplantés par lui. Ne craignez pas. Jésus vous ouvre les bras 
pour vous appeler : ‘Frères’ ! Il n’envoie pas contre vous des 
troupes. Il ne vous maudit pas. Il voudrait seulement vous 
sauver, vous les grands et les disciples des grands, comme il veut 
sauver le dernier homme d’Israël, jusqu’au plus petit d’Israël, 
l’enfant qui ignore encore ce que sont la haine et l’amour. Vous 
en avez besoin plus que les ignorants et les enfants, parce que 
vous savez quelle est la réalité, et vous péchez en connaissance de cause336.  

 
335 Jésus est doux et humble de cœur (cf. Matthieu 11, 29). 
336 C’est ce qui distingue un péché mortel d’un péché véniel. Un péché dit 

‘mortel’ est fait en pleine conscience, avec l’intention volontaire de le 
commettre, à la différence d’un péché véniel (cf. note n° 158, page 80). Le 
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Si tu dépouilles ta conscience d’homme des idées qu’on y a 
déposées, si tu la purifies des poisons qui la font délirer, peut-elle 
affirmer que le Christ est coupable ? Reconnais-le ! Sois sincère : 
l’as-tu vu un jour manquer à la Loi, ou conseiller d’y manquer ? 
L’as-tu vu être bagarreur, avide, luxurieux, calomniateur337, dur 
de cœur ? Parle ! L’as-tu vu irrespectueux envers le Sanhédrin ? 
Il vit comme un proscrit, pour obéir au verdict du Sanhédrin. Il 
pourrait lancer un appel, et toute la Palestine le suivrait pour 
marcher contre le petit nombre de ceux qui le haïssent. Mais lui, 
au contraire, conseille à ses disciples la paix et le pardon. Puisqu’il 
est capable de rendre la vie aux morts, la vue aux aveugles, le 
mouvement aux paralytiques, l’ouïe aux sourds, la délivrance aux 
possédés338 – car ni le Ciel ni l’Enfer ne sont insensibles à ses 
volontés –, il pourrait vous foudroyer de ses foudres divines et 
se débarrasser ainsi de ses ennemis. 

Au lieu de cela, il prie pour vous et vos familles, vous guérit 
le cœur, vous donne le pain, le vêtement et le feu. Car c’est moi : 
je suis Jésus de Nazareth, le Christ, celui que tu cherches pour obtenir la 
somme promise à celui qui le livrera au Sanhédrin et les honneurs du 
libérateur d’Israël. Me voici. Prends-moi donc. Comme Maître et 
comme Fils de Dieu, je te libère de l’obligation et du péché de 
lever ou d’avoir levé la main sur celui qui t’a fait du bien. »  

 
péché mortel est très grave, car il nous coupe de la grâce divine et peut nous 
mériter l’Enfer s’il n’est pas confessé. 
337 La calomnie consiste à dire du mal d’autrui, par une accusation fausse, 

un mensonge qui attaque la réputation, l’honneur de quelqu’un (à distinguer 
de la médisance qui est le fait de dénigrer quelqu’un, sans raison 
objectivement valable, en dévoilant ses défauts ou fautes présumés ou 
avérés). Mais médisance et calomnie lèsent les vertus de justice et de charité 
(cf. articles 2477 à 2479 du C.E.C.). 
338 Selon Matthieu 4, 23-24 ; 9, 35 ; 11, 5 – Marc 1, 39 ; 3, 7 à 11 – Luc 4, 18-

19 ; 6, 17 à 19 ; 7, 22 (inspiré d’Isaïe 61, 1-2). 
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Jésus s’est levé en dégageant la tête de son manteau, et il tend 
les mains en avant, pour qu’on s’en saisisse et qu’on le lie. Mais, 
grand comme il est, le torse bien droit, les yeux fixés sur le visage 
de son persécuteur, dans le reflet mobile des flammes, 
majestueux, franc et sans peur, il impose plus de respect que s’il 
était entouré d’une armée chargée de le défendre. 

L’homme est comme fasciné… paralysé par l’étonnement. 
C’est seulement après un moment qu’il arrive à murmurer : 
« Toi ! Toi ! Toi ! » Il semble ne pas savoir dire autre chose. 

Jésus insiste :  
« Prends-moi donc ! Enlève ce cordon inutile, tendu pour 

soutenir un vêtement sale et déchiré, et lie mes mains. Je te 
suivrai comme un agneau suit le boucher, et je ne te haïrai pas si 
tu me conduis à la mort. Je te l’ai dit. C’est la fin qui justifie l’acte 
et en change la nature. À tes yeux, je fais la ruine d’Israël et tu 
crois sauver ta patrie en me tuant. Pour toi, je suis coupable de 
tous les crimes, par conséquent tu sers la justice en supprimant 
le malfaiteur. Tu n’es donc pas plus coupable que le bourreau qui 
exécute un ordre qu’il a reçu. Veux-tu m’immoler ici, sur place ? 
À mes pieds, se trouve le couteau avec lequel j’ai découpé la 
nourriture. Prends-le. La lame, qui a servi à l’amour pour mon 
prochain, peut se changer en couteau de sacrificateur. Ma chair 
n’est pas plus dure que la viande d’agneau rôti que mon ami 
m’avait laissée pour ma faim et que je t’ai donnée pour te nourrir, 
toi, mon ennemi. Mais tu crains les patrouilles romaines. Elles 
arrêtent ceux qui tuent un innocent et elles ne nous laissent pas 
rendre la justice, car nous sommes les sujets et eux les maîtres. 
Aussi n’oses-tu pas me tuer, puis repartir vers ceux qui 
t’envoient, portant sur les épaules l’Agneau égorgé comme une 
marchandise qui sert à gagner de l’argent. Eh bien ! laisse ici mon 
cadavre, et cours avertir tes maîtres, que tu sers servilement jusqu’à 
commettre un crime. Mais tu n’es pas coupable, tu es 
‘empoisonné’. Tu es l’âme empoisonnée que j’attendais. Allons 
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donc ! La nuit et l’endroit favorisent le crime. Je m’exprime mal : 
la rédemption339 d’Israël ! Mon pauvre enfant ! Tu prononces 
sans le savoir des paroles prophétiques ! Ma mort sera vraiment 
rédemption, et non seulement d’Israël, mais de toute l’humanité. 
Je suis venu pour être immolé. Je brûle de l’être pour être le 
Sauveur, et le Sauveur de tous340.  

Toi qui es séphorim du docte Jonathas ben Uziel, tu connais 
certainement Isaïe341. Voici : l’Homme des douleurs342 se tient 
devant toi. Et si je ne semble pas l’être, si je ne suis pas comme 
le lépreux annoncé par Isaïe343, c’est parce que vous ne voyez pas 
mon cœur. Je ne suis qu’une plaie. Le manque d’amour, la haine, 
la dureté, votre injustice m’ont blessé et meurtri de toutes parts. 
Est-ce que je ne dissimulais pas mon visage lorsque tu me 
méprisais à cause de ce que je suis réellement : le Verbe de 
Dieu344, le Christ ? Mais je suis habitué à la souffrance ! Et ne me 
jugez-vous pas comme un homme frappé par Dieu ? Est-ce que 
je ne me sacrifie pas parce que je le veux, pour vous guérir345 ? 

 
339 Rachat du genre humain par le Sacrifice de sa vie librement consenti par 

Jésus sur la Croix. 
340 Cf. note n° 246, pages 120/121. 
341 Isaïe est un grand prophète de l’Ancien Testament né vers l’an 765 avant 

J.-C., qui exerça son ministère pendant quarante ans. D’abord préoccupé de 
la corruption morale, il prôna le refus de toute alliance militaire et la 
confiance en Dieu seul. C’est lui qui annonça la venue d’un Serviteur 
souffrant qui expierait par sa mort les péchés des hommes (cf. le Livre d’Isaïe, 
aux chapitres 52 et 53). 
342 Selon Isaïe 53, 3. 
343 Cf. Isaïe 52, 13 à 15 ; 53, 1 à 12. 
344 Jésus est dit le « Verbe de Dieu », parce qu’il est Sa Parole incarnée. Dans 

les textes de saint Jean l’Apôtre (cf. son Évangile, ses lettres et le Livre de 
l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique exclusivement à Jésus le Christ, Fils 
unique de Dieu, incarné et crucifié pour racheter et sauver les hommes. 
345 Conforme à Malachie 3, 20. 
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Allons ! Frappe ! Regarde : je ne suis pas effrayé, et tu ne dois 
pas avoir peur non plus. Pour ma part, je suis l’Innocent et je ne 
crains pas le jugement de Dieu. Parce qu’en présentant mon cou 
à ton couteau, je fais en sorte que s’accomplisse la volonté de 
Dieu, en anticipant de quelque temps mon heure pour votre 
bien. Même quand je suis né, j’en ai anticipé l’heure par amour 
pour vous, pour vous donner la paix avant le temps. Mais vous, 
de cette angoisse d’amour que j’éprouve, vous inventez une arme 
de négation… Ne crains rien ! Je n’appelle pas sur toi le 
châtiment de Caïn346, ni les foudres de Dieu. Je prie pour toi. Je 
t’aime. Rien de plus. Je suis trop grand pour ta main d’homme ? 
C’est vrai ! En effet, l’homme ne pourrait frapper Dieu si Dieu 
ne se plaçait pas volontairement entre les mains de l’homme. Eh 
bien, je m’agenouille devant toi. Le Fils de l’homme347 est devant 
toi, à tes pieds. Frappe donc ! » 

Jésus se met à genoux et présente le couteau, qu’il tient par la 
lame, à son persécuteur qui recule en murmurant :  

« Non ! Non ! » 
« Allons ! Un moment de courage… et tu seras plus célèbre 

que Yaël et Judith ! Regarde, je prie pour toi. Isaïe le dit : ‘… et 
il pria pour les pécheurs.’348 Tu ne viens toujours pas ? Pourquoi 
t’éloignes-tu ? Ah ! peut-être crains-tu de ne pas voir comment 
meurt un Dieu. Voilà, je viens ici, près du feu. Le feu ne fait 
jamais défaut lors des sacrifices. Voilà. Maintenant, tu me vois 
bien. » 

Jésus s’est agenouillé près du foyer. 

 
346 Caïn, fils d’Adam et Ève, et frère aîné d’Abel, avait tué son frère par 

jalousie (cf. Genèse 4, 1 à 8). En réponse à ce terrible geste, il avait reçu un 
sévère châtiment de la part de Dieu (cf. Genèse 4, 9 à 15). 
347 Cf. note n° 102, page 51. 
348 En Isaïe 53, 12. 
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« Mais ne me regarde pas ainsi ! Où dois-je donc fuir pour ne 
pas voir ton regard ? », dit l’homme. 

« Qui veux-tu ne pas voir ? » 
« Toi… et mon crime. Vraiment, mon péché est devant 

moi349 ! Où fuir ? » 
L’homme est terrorisé…  
« Sur mon cœur, mon fils ! Ici, dans mes bras cessent les 

cauchemars et les peurs. Ici, c’est la paix. Viens ! Rends-moi 
heureux ! » 

Jésus s’est levé et tend les bras en direction de l’homme, qui 
tombe à genoux en se couvrant le visage et en s’écriant :  

« Aie pitié de moi, Dieu ! Aie pitié de moi ! Efface mon 
péché350 ! Je voulais frapper ton Christ ! Pitié ! Ah ! il ne peut y 
avoir de pitié pour un tel crime ! Me voilà damné351 ! » 

Hoquetant, en larmes, face contre terre, il gémit : « Pitié » et 
lance des imprécations : « Maudits ! » 

Jésus s’avance vers lui et se penche, lui touche la tête et lui 
dit :  

« Ne maudis pas ceux qui t’ont dévoyé. Ils t’ont obtenu le plus 
grand bienfait : celui que je te parle et que je te tienne ainsi dans 
mes bras. » 

Le prenant par les épaules, il le relève et, s’asseyant par terre, 
il l’attire sur son cœur. L’homme s’abandonne sur ses genoux 
avec des sanglots moins violents, purificateurs. Jésus caresse sa 
tête brune et le laisse se calmer. 

 
349 Comme il est écrit dans le Psaume 51 (50), 5 : « Car mon péché, moi, je le 

connais ; ma faute est devant moi sans relâche. » 
350 Conforme à Psaume 51 (50), 3. 
351 La damnation est la condamnation aux peines de l’Enfer pour ceux qui 

refusent librement de reconnaître, d’aimer et de servir Dieu, et qui ne se sont 
pas repentis à l’heure de leur mort (cf. note n° 43, page 24), même si Dieu ne 
prédestine personne à aller en enfer. 
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L’homme lève enfin la tête et, le visage tout changé, il 
quémande :  

« Ton pardon ! » 
Jésus s’incline et dépose un baiser sur son front. L’homme 

jette ses bras autour de son cou et, la tête penchée sur l’épaule de 
Jésus, il pleure. Il voudrait raconter comment on l’a manipulé 
pour le pousser au crime. Mais Jésus le lui défend :  

« Tais-toi ! Je n’en ignore rien. Quand tu es entré, je t’ai 
reconnu, à la fois pour ce que tu étais et pour ce que tu voulais 
faire. J’aurais pu m’éloigner et m’enfuir. Je suis resté pour te 
secourir. Tu es sauvé. Le passé est mort. Ne le rappelle pas. » 

« Mais… tu me fais ainsi confiance ? Et si je péchais de 
nouveau ? » 

« Non. Tu ne pécheras pas de nouveau. Je le sais. Tu es 
guéri. » 

« Oui, je le suis. Mais eux sont si rusés ! Ne me renvoie pas 
chez eux. » 

« Et où veux-tu aller, où ils ne soient pas ? » 
« Avec toi, à Éphraïm. Si tu vois mon cœur, tu te rendras 

compte que ce n’est pas un piège que je te tends, mais seulement 
une prière pour que tu me protèges. » 

« Je le sais. Viens, mais je t’avertis que là se trouve Judas, 
vendu au Sanhédrin et traître du Christ. » 

« Divine miséricorde ! Cela aussi, tu le sais ? » 
Sa stupeur est à son comble. 
« Je sais tout. Il croit que j’en ignore tout, mais c’est l’inverse. 

Et je sais aussi que tu es si bien converti que tu ne parleras pas à 
Judas, ni à aucun autre de cela. Cependant, pense à ceci : si Judas 
est capable de trahir son Maître, que ne saura-t-il pas faire pour 
te nuire ? » 

L’homme réfléchit longuement, puis il dit :  
« Peu importe ! Si tu ne me chasses pas, je reste avec toi, au 

moins pour quelque temps. Jusqu’à la Pâque, jusqu’à ce que tu te 
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joignes à tes disciples. Je m’unirai à eux. Ah ! s’il est vrai que tu 
m’as pardonné, ne me chasse pas ! » 

« Je ne te chasse pas. Maintenant, allons là-bas, pour attendre 
le matin. Puis, à l’aube, nous partirons pour Éphraïm. Nous 
dirons que le hasard nous a réunis et que tu es venu parmi nous. 
C’est la vérité. » 

« Oui, c’est la vérité. À l’aube, mes vêtements seront secs et je 
te rendrai les tiens… » 

« Non. Laisse ici ces vêtements : c’est le symbole de l’homme 
qui se dépouille de son passé et revêt une nouvelle tenue. La mère 
de Samuel l’ancien352 a chanté dans sa joie : ‘Le Seigneur fait 
mourir et fait vivre, Il conduit au séjour des morts et en fait 
revenir.’353 Tu es mort, et te voilà revenu à la vie.354 Tu viens du 
séjour des morts vers la vraie Vie. Abandonne les vêtements qui 
ont subi le contact du tombeau rempli de pourriture. Et vis ! Vis 
pour ta vraie gloire : servir Dieu avec justice, le posséder pour 
l’éternité. » 

Une fois installés sur des feuilles accumulées, le silence 
s’installe vite entre eux. L’homme, épuisé, s’endort, la tête 
appuyée sur l’épaule de Jésus, qui prie encore… 

 
* * * 

 
C’est par une belle matinée de printemps qu’ils arrivent, par 

le sentier du torrent, devant la maison de Marie, femme de Jacob. 

 
352 Il s’agit du prophète Samuel, dont la mère s’appelait Anne, épouse 

d’Elqana, qui était stérile, mais que le Seigneur a exaucée afin qu’elle puisse 
avoir un enfant (voir le 1er Livre de Samuel, aux chapitres 1 à 3). 
353 Selon 1 Samuel 2, 6. 
354 Comme il est dit dans la parabole du ‘fils prodigue’ (cf. Luc 15, 32). 
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Sur le seuil, Pierre pousse un cri et court à leur rencontre. Il 
se précipite pour étreindre Jésus, tout enveloppé dans son 
manteau. Il s’écrie :  

« Oh ! mon Maître béni ! Quel triste sabbat tu m’as fait 
passer ! Je ne me décidais pas à partir sans t’avoir vu. J’aurais été 
tout perdu cette semaine, si j’étais parti avec l’incertitude au cœur 
et sans ton adieu ! » 

Jésus l’embrasse. Pierre est tellement occupé à contempler 
son Maître qu’il ne remarque même pas la présence de l’étranger 
qui l’accompagne. Entre-temps, les autres sont accourus, et Judas 
s’exclame :  

« Samuel, toi ici ? » 
« Oui. Le Royaume de Dieu est ouvert à tous, en Israël. J’y 

suis entré. » 
Judas a une sorte de petit rire étrange, mais il ne répond rien. 

L’attention de tous se porte sur le nouveau venu. Pierre 
demande :  

« Qui c’est ? » 
« Un nouveau disciple. Le hasard nous a fait nous rencontrer. 

Ou plus exactement, c’est Dieu qui a suscité cette rencontre. Et 
j’ai accueilli cet homme comme étant envoyé à moi par le Père. 
C’est bien ce que je vous dis de faire, vous aussi. Vous étiez sur 
le point de partir mais, puisque l’entrée d’une personne dans le 
Royaume des Cieux est l’occasion d’une grande fête, déposez vos 
sacs et vos manteaux, et restons unis jusqu’à demain. Et 
maintenant, Simon, laisse-moi aller, car j’ai donné mes vêtements 
à cet homme. Or l’air frais du matin est mordant, si je reste 
dehors. » 

« Ah, j’en avais bien l’impression ! Mais tu vas te rendre 
malade, Maître, en agissant ainsi ! » 

« Moi, je ne voulais pas, c’est lui qui a insisté », dit Samuel 
pour s’excuser. 
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« Oui, il avait été emporté par une crue, et c’est par sa seule 
volonté qu’il a été sauvé. Afin que rien ne subsiste en lui de ce 
moment pénible, et pour qu’il vienne à nous libre de toute saleté, 
je lui ai demandé d’abandonner ses habits déchirés et souillés, et 
je l’ai revêtu des miens », explique Jésus. 

Tout en parlant, il regarde Judas, qui de nouveau rit 
bizarrement. Puis il se hâte d’entrer dans la maison pour aller 
s’habiller.  

Les autres s’approchent du nouveau-venu et lui donnent le 
baiser de paix. 

 
 

12. Des bruits courent à Nazareth355 
 

À Nazareth, Alphée, fils de Sara356, parle devant un groupe 
réuni au milieu de la place : 

« Je vous assure que vous êtes tous stupides de croire 
n’importe quoi. Plus stupides et ignorants que des eunuques qui, 
mutilés comme ils le sont, ne connaissent même pas les règles de 
l’instinct. Des hommes parcourent les villes en disant anathème 
de la part du Maître, et d’autres portent des ordres qui ne peuvent 
pas venir de lui ! Vous ne le connaissez pas, mais moi, je le 
connais. Et je ne peux croire qu’il ait ainsi changé ! Vous 
prétendez que ce sont ses disciples ? Or qui les a jamais vus avec 

 
355 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 6 février 1947. 
356 Sara est la belle-sœur de Marie de Cléophas (veuve d’Alphée, le frère aîné 

de Joseph, l’époux défunt de la Vierge Marie). Son fils Alphée (cousin par 
alliance de Jésus) était souvent accueilli, durant son enfance, dans la maison 
d’Anne et Joachim, les parents de la petite Marie (cf. chapitre 1 du tome 1 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il est maintenant père et 
grand-père. Il a prénommé une de ses filles Marie et ses petits-enfants Anne, 
Joachim et Joseph.  
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lui ? Vous racontez que des rabbis et des pharisiens vous ont fait 
part de ses péchés ? Or qui les a constatés ? L’avez-vous jamais 
entendu parler d’obscénités ? L’avez-vous jamais vu en état de 
péché357 ? Alors ? Comment pouvez-vous imaginer que, s’il était 
pécheur, Dieu lui ferait accomplir des œuvres aussi grandes ? 
Vous êtes stupides, je vous le dis, retardés, ignorants comme des 
rustres qui croient vraies ces sornettes. Voilà ce que vous êtes ! 
Voyez si les hommes sages et à l’intelligence ouverte se laissent 
séduire par les paroles de ces faux disciples ! Ces derniers sont 
les vrais ennemis de l’Innocent, de notre Jésus que vous n’êtes pas 
dignes d’avoir pour fils !  

Voyez si Jeanne, femme de Chouza358 – je parle bien de 
l’intendant d’Hérode, la princesse Jeanne – s’éloigne de Marie ! 
Voyez si… Est-ce que je fais bien de le dire ? Mais oui, car je ne 
parle pas pour parler, mais pour vous persuader tous. Avez-vous 
remarqué, à la dernière lune, cet élégant char venu dans le village 
et qui s’est arrêté devant la maison de Marie ? Eh bien, savez-
vous qui était à l’intérieur et en est descendu pour se prosterner 
devant Marie ? Lazare, fils de Théophile, de Béthanie. 
Comprenez-vous ? Le fils du premier magistrat de Syrie, le noble 
Théophile, époux d’Euchérie359, de la tribu de Juda360 et de la 
famille de David361 ! Le grand ami de Jésus, l’homme le plus riche 
et le plus instruit d’Israël, l’ami des Romains, le bienfaiteur des 

 
357 Car Jésus est totalement exempt de péchés. Il a partagé en tout notre 

condition humaine, sauf pour les péchés (cf. Hébreux 4, 15). 
358 Cf. note n° 298, page 141. 
359 Cf. pour rappel la note n° 8, page 12. 
360 Il s’agit d’une des douze tribus d’Israël qui ont été constituées à partir des 

douze fils du patriarche Jacob (fils d’Isaac et petit-fils d’Abraham) :  Ruben, 
Siméon, Lévi, Juda, Zabulon, Issachar, Dan, Gad, Aser (ou Asher), Nephtali, 
Joseph et Benjamin (selon Genèse 49, 1 à 28). 
361 Cf. note n° 175, page 87. 
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pauvres, celui qui est ressuscité quatre jours après avoir été mis au tombeau. 
Aurait-il, lui, abandonné Jésus pour croire au Sanhédrin ? Vous 
supposez que la raison en est que Jésus l’a ressuscité ? Non, mais 
Lazare sait que le Christ, c’est Jésus. Et savez-vous ce qu’il est 
venu dire à Marie ? De se tenir prête à partir avec lui en Judée. 
Comprenez-vous ? Lazare accompagne Marie comme s’il était 
son serviteur ! Moi, je suis au courant : j’étais présent quand il est 
entré dans sa petite maison et l’a saluée en se prosternant à terre 
devant elle. Lui qui est vêtu comme Salomon, lui qui est habitué 
aux honneurs, il était là, par terre, pour embrasser le bord du 
vêtement de cette femme de notre ville et la saluer ainsi : ‘Je te 
salue, Marie, Mère de mon Seigneur. Moi qui suis ton serviteur, 
le dernier des serviteurs de ton Fils, je viens te parler de lui et me 
mettre à ta disposition.’ Comprenez-vous ? J’étais tellement ému 
que… lorsqu’il m’a salué, moi aussi, en m’appelant : ‘frère dans 
le Seigneur’, je n’ai plus su dire un mot. Mais Lazare est intelligent 
et il a compris. Puis il a dormi dans le lit de Joseph après avoir 
envoyé ses serviteurs en avant-garde pour qu’ils l’attendent à 
Séphoris362 – car il allait dans ses terres d’Antioche363. » 

 
362 Séphoris est une cité située à quelques kilomètres au nord de Nazareth. 

Début juin de l’an 29, Jésus et ses apôtres sont passés tout près de cette ville, 
lorsqu’ils ont rencontré de nuit les paysans du synhédriste Giocana (cf. 
chapitre 17 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
363 Ville de Syrie fondée en 300 av. J.-C. par Séleucos Nicatôr et nommée 

ainsi pour honorer la mémoire de son père, Antiochos. Située dans la vallée 
de l’Oronte, elle se trouve à une vingtaine de kilomètres de la Mer 
Méditerranée. Antioche fut considérée comme la troisième ville de l’Empire 
romain. Lazare possède des propriétés dans cette ville et dans ses environs 
(cf. chapitres 13 à 15 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « L’envoi en mission des apôtres à Antioche »). 
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Le bon Alphée, fils de Sara, reprend enfin son souffle. Puis 
Aser et Ismaël364, ainsi que les deux cousins de Jésus, Simon et 
Joseph365 – le premier plus ouvertement, le second avec plus de 
réticence –, viennent à son secours en approuvant ses paroles.  

Joseph intervient :  
« Jésus n’est pas un bâtard. S’il a besoin de faire connaître quoi 

que ce soit, il a ici des parents tout disposés à s’en charger. Et il 
a des disciples fidèles et puissants, comme Lazare. Or Lazare n’a 
accrédité aucune de ces rumeurs. » 

« Et il nous a, nous aussi. Auparavant nous étions des âniers, 
et des ânes comme nos ânes. Mais maintenant, nous sommes ses 
disciples et, s’il s’agit d’ordonner : ‘Faites ceci ou cela’, nous en 
sommes capables », déclare Ismaël. 

« Néanmoins, la condamnation suspendue à la porte de la 
synagogue a été apportée par un envoyé du Sanhédrin, et elle a 
le sceau du Temple », objectent certains. 

« C’est vrai. Mais qu’est-ce que cela prouve ? Nous qui 
sommes connus dans tout Israël pour comprendre ce qu’est 
réellement le Sanhédrin et qui, pour ce motif, sommes considérés 

 
364 Il s’agit des âniers de Nazareth, deux des rares disciples de Jésus dans 

cette ville. C’étaient eux qui avaient convoyé un troupeau pour rapatrier 
Jeanne de Chouza lorsqu’elle était mourante et avaient assisté à sa guérison 
miraculeuse. Plus tard, leur mère a également été guérie par Jésus (voir la fin 
du chapitre 24 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
365 Ce sont les frères aînés de Jacques (dit ‘le Mineur’) et de Jude, tous quatre 

fils de Marie, veuve d’Alphée (la belle-sœur de la Vierge Marie). Après s’être 
longuement opposés à Jésus, ils sont devenus ses défenseurs. Pour ce qui 
concerne Simon, cela est arrivé après que son fils, le petit Alphée, a été guéri 
par Jésus (cf. chapitres 24 et 25 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Quant à Joseph, sa réconciliation avec Jésus est intervenue 
plus tard (cf. chapitre 2 du tome 24). 
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comme des gens de rien366, croirions-nous qu’en cela seulement 
le Temple est sage ? Ne connaissons-nous donc plus les scribes, 
les pharisiens et les chefs des prêtres ? », rétorque Alphée.  

« C’est vrai. Alphée a raison. J’ai décidé de descendre à 
Jérusalem pour apprendre auprès de vrais amis ce qu’il en est, et 
cela dès demain », dit Joseph. 

« Et tu resteras là-bas ? » 
« Non. Je reviendrai, mais j’y retournerai pour la Pâque. Je ne 

puis m’absenter longtemps de la maison. C’est une fatigue que je 
m’impose, mais c’est pour moi un devoir d’y aller. Je suis le chef 
de famille, et c’est sur moi que repose la responsabilité de la 
présence de Jésus en Judée. J’ai insisté pour qu’il y aille… 
L’homme peut se tromper dans ses jugements. Je croyais que ce 
serait un bien pour lui. Au contraire367… Que Dieu me 
pardonne ! Mais je dois au moins suivre de près les conséquences 
de mon conseil pour soulager mon Frère », répond Joseph. 

« Autrefois, tu ne parlais pas ainsi. Mais toi aussi, tu es séduit 
par l’amitié des grands. Tes yeux sont remplis de fumée », lance 
un Nazaréen. 

« Ce n’est pas l’amitié des grands qui me séduit, Éliachim, 
mais j’y suis poussé par la conduite de mon Frère. Si je me suis 
trompé et si maintenant je me ravise, je montre que je suis un 

 
366 Les Galiléens n’étaient guère appréciés par les Judéens, qui les 

considéraient comme des rustres. Jésus lui-même était surnommé le 
‘Nazaréen’, car habitant de Nazareth (cf. Matthieu 2, 23). Mais ce terme était 
dépréciateur dans la bouche de ses opposants et contradicteurs. 
367 En septembre de l’an 29, Joseph avait insisté auprès de Jésus pour qu’il 

se rende en Judée, afin que les Judéens voient également ses œuvres (cf. 
chapitre 2 du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), ce que 
Joseph ne peut que regretter désormais, compte tenu de l’accueil hostile 
réservé à son cousin à Jérusalem.  
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homme juste, parce que l’erreur est humaine368, et que je ne suis 
pas têtu comme une mule. » 

« Et tu dis que Lazare va vraiment venir ? Oh ! nous voulons 
le voir ! À quoi peut ressembler un homme qui revient de la 
mort ? Il doit être perdu dans les rêves, comme épouvanté. Que 
raconte-t-il de son séjour parmi les morts ? », demandent 
plusieurs à Alphée. 

« Il est comme vous et moi : gai, vif, tranquille. Il ne parle pas 
de l’autre monde. C’est comme s’il n’en avait gardé aucun 
souvenir. Mais il se rappelle son agonie. » 

« Pourquoi ne nous as-tu pas prévenus lorsqu’il est passé dans 
le village ? » 

« Pour que vous envahissiez la maison ! Je me suis retiré, moi 
aussi. Il faut faire preuve d’un peu de finesse, non ? » 

« Mais quand il va revenir, ne pourra-t-on pas le voir ? 
Avertis-nous. Tu seras certainement le gardien de la maison de 
Marie, comme toujours. » 

« Bien sûr ! J’ai le privilège d’être près d’elle, mais moi, je 
n’avertis personne. Débrouillez-vous tout seuls. Un char d’une 
telle dimension ne passe pas inaperçu, et Nazareth n’est ni 
Antioche, ni Jérusalem… Montez la garde, soyez vigilants. Mais 
c’est sans importance. Agissez plutôt de telle sorte que sa ville ne 
passe pas pour stupide en prenant pour argent comptant les 
fables des ennemis de notre Jésus. Ne soyez pas crédules, 
n’ajoutez foi ni à ceux qui le traitent de Satan369, ni à ceux qui 
vous poussent à la révolte en son nom. Vous en éprouveriez du 
remords un jour. Si le reste de la Galilée tombe dans le piège et 

 
368 L’expression « Errare humanum est » est attribuée à Sénèque 

(philosophe de l'école stoïcienne, dramaturge et homme d'État romain du 1er 
siècle de notre ère). 
369 Cf. note n° 325, page 155.  
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croit ce qui n’est pas vrai, tant pis pour elle. Adieu. Je m’en vais, 
car la nuit tombe… » 

Et Alphée s’éloigne, tout heureux d’avoir défendu Jésus. 
Les autres restent à discuter. Mais, bien qu’ils soient divisés 

en deux camps – et le plus nombreux est malheureusement celui 
des crédules –, une idée proposée par quelques amis de Jésus finit 
par prévaloir : avant de s’agiter et de faire bon accueil aux 
calomnies et aux invitations à l’insurrection, mieux vaut attendre 
de voir ce que vont faire les autres villes galiléennes, « plus rusées 
que Nazareth qui, pour le moment, rient au nez des faux 
envoyés », comme l’affirme Aser le disciple. 

 
 

13. De faux disciples à Sichem – L’esclave muet de 
Claudia Procula guéri à Éphraïm370 

 

La place principale de Sichem est égayée par une note 
printanière. Le soleil joue avec les feuilles tendres des platanes et 
fait briller l’eau du bassin, au milieu de la place.  

Des gens parlent çà et là en groupes et discutent de leurs 
affaires. Quelques-uns – apparemment des étrangers, car tout le 
monde se demande de qui il s’agit – arrivent sur la place et 
accostent le premier groupe qu’ils trouvent. Ils saluent ; on 
répond à leur salut avec étonnement. Mais quand ils disent : 
« Nous sommes des disciples du Maître de Nazareth », toute 
défiance tombe. Certains vont prévenir les autres groupes, tandis 
que ceux qui sont restés demandent :  

« Est-ce lui qui vous envoie ? » 

 
370 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 7 février 1947. 
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« C’est lui. Pour une mission très secrète. Le Rabbi est en 
grand danger. Plus personne ne l’aime en Israël. Et lui, qui est si 
bon, demande que, vous au moins, vous lui restiez fidèles. » 

« Mais c’est ce que nous voulons ! Que devons-nous faire ? 
Qu’attend-il de nous ? » 

« Lui, il ne veut que l’amour, car il se fie – trop – à la protection 
de Dieu. Mais avec ce que l’on dit de lui en Israël… Vous ignorez 
qu’on l’accuse de satanisme et d’insurrection ? Savez-vous ce que 
cela peut entraîner ? Des représailles des Romains, sur tous. 
Nous, qui sommes déjà si malheureux, nous serons encore plus 
frappés ! Et condamnation de la part des saints de notre Temple. 
Certainement que les Romains… Ne serait-ce que pour votre 
bien, vous devriez le persuader de se défendre, le protéger et le 
mettre pour ainsi dire dans l’impossibilité d’être pris et de nuire 
ainsi, contre son gré. Persuadez-le de se retirer sur le Mont 
Garizim371. Là où il est, il est encore trop exposé, et il n’apaise ni 
la colère du Sanhédrin ni les soupçons des Romains. Le Mont 
Garizim a bien le droit d’asile !  

Inutile de le mettre au courant. Si nous lui en parlions, il nous 
dirait que nous sommes anathèmes, car nous lui conseillerions la 
lâcheté. Mais il ne s’agit pas de cela : c’est une question d’amour, 
de prudence. Nous ne pouvons pas lui en parler. Mais vous, il 
vous aime. Il a déjà préféré votre région aux autres. Organisez-
vous donc pour l’accueillir. Cela vous permettra de savoir avec 
précision s’il vous aime ou non. S’il devait refuser votre secours, 
ce serait signe qu’il ne vous aime pas. Par conséquent, il vaudrait 
mieux qu’il parte ailleurs. Croyez-le bien, c’est avec douleur que 
nous disons cela, car nous l’aimons : sa présence est un danger 
pour qui lui accorde l’hospitalité. Mais, voilà, vous êtes meilleurs 
que tous et vous ne vous souciez pas des dangers. Pourtant, il est 
juste que si vous risquez les représailles des Romains, vous le 

 
371 Cf. notes n° 233 et n° 234, page 115. 
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fassiez en un échange d’amour. Nous vous conseillons cela pour 
le bien de tous. » 

« Vous parlez bien. Nous allons suivre vos conseils. Nous 
irons le trouver… » 

« Surtout, faites attention ! Qu’il ne s’aperçoive pas que c’est 
nous qui vous l’avons suggéré ! » 

« Ne craignez rien ! Nous saurons nous y prendre. Nous 
mettrons en évidence que les Samaritains, que l’on méprise, 
valent mieux que des Judéens ou des Galiléens quand il s’agit de 
défendre le Christ. Venez, entrez chez nous, vous qui êtes les 
envoyés du Seigneur. Ce sera comme si lui entrait ! Il y a si 
longtemps que la Samarie attend d’être aimée par les serviteurs 
de Dieu ! » 

Les Sichémites s’éloignent en encadrant triomphalement ces 
gens qui sont en réalité des émissaires du Sanhédrin. Ils disent :  

« Nous voyons qu’il nous aime, car c’est en quelques jours le 
second groupe de disciples qu’il nous envoie, et nous avons bien 
fait de traiter les premiers avec amour. C’est bien d’être bon avec 
lui à cause des petits enfants de cette femme morte qui était des 
nôtres372 ! Il nous connaît, désormais… » 

Et ils s’en vont, tout heureux. 
 

* * * 
 
Éphraïm tout entière s’est déversée dans les rues pour voir cet 

événement insolite qu’est un défilé de chars romains qui la 
traverse. Il y a des litières couvertes, escortées par des esclaves, 
précédées et suivies par des légionnaires. Les gens se font des 
signes entendus et chuchotent. Arrivé à la route qui bifurque 

 
372 Il s’agit de la femme samaritaine, mère des trois enfants devenus 

orphelins (cf. chapitre 3 du présent ouvrage). 
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pour Béthel373 et Rama374, le cortège se sépare en deux parties. 
Un char et une litière avec une escorte de soldats restent arrêtés, 
tandis que les autres poursuivent leur route. 

Le rideau de la litière s’écarte ; une main de femme ornée de 
pierres précieuses fait signe au chef des esclaves de s’approcher. 
L’homme obéit sans mot dire. Il écoute. Puis il aborde un groupe 
de femmes curieuses et demande : 

« Où se trouve le Rabbi de Nazareth ? » 
« Dans cette maison. Mais à cette heure, habituellement, il est 

près du torrent, sur une petite île du côté des saules. Il reste à cet 
endroit pour prier des journées entières. » 

L’homme revient et fait son rapport. La litière se remet en 
route. Le char, lui, ne bouge pas. Les soldats suivent la litière 
jusqu’au bord du cours d’eau, et ils barrent le chemin. Seule la 
litière longe le ruisseau jusqu’à la hauteur de la petite île. À cette 
saison, c’est un fourré impénétrable de verdure, surmonté de la 
frondaison argentée d’un peuplier. Sur un ordre, la litière passe 
le petit torrent, dans lequel entrent les porteurs aux vêtements 
courts. Claudia Procula375 en descend avec une affranchie376. Elle 

 
373 Ville frontière entre les territoires d’Éphraïm et de Benjamin. C’est le lieu 

où le patriarche Jacob eut la vision de l’échelle atteignant le ciel (cf. Genèse 
28, 10 à 22 ; 35, 3).  
374 Cf. note n° 280, page 132. 
375 Claudia Procula est l’épouse du Procurateur romain Ponce Pilate. Elle est 

la fille illégitime de l’empereur Tibère et la petite-fille de l’empereur Auguste. 
Elle a déjà rencontré Jésus à de nombreuses reprises (cf. chapitre 13 du 
tome 5, chapitre 19 du tome 6 et chapitres 11 à 14 du tome 16 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est une amie de Marie de Magdala et de 
Jeanne de Chouza. Elle exerce une grande influence sur son mari. 
376 La manumission est l'acte d'affranchissement d'un esclave. La 

manumission avait valeur d'acte juridique durant l'Antiquité romaine. Un 
esclave pouvait être affranchi grâce au testament du maître ou en raison de 
services exceptionnels rendus au maître par l'esclave.  
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fait signe à un esclave noir qui escorte la litière de la suivre. Les 
autres reviennent sur la rive. 

Tous trois pénètrent dans la petite île. Les hautes herbes 
étouffent le bruit de leurs pas. Ils arrivent près de l’endroit où se 
trouve Jésus, assis au pied d’un grand arbre. Claudia s’avance 
seule, tandis que, d’un geste impérieux, elle cloue sur place ses 
deux personnes de confiance. Elle appelle Jésus. Celui-ci lève la 
tête. À la vue de cette femme, il se lève aussitôt et la salue, mais 
il reste adossé au tronc du peuplier. Il ne manifeste aucun 
étonnement ou ennui devant cette intrusion. 

Claudia, après avoir salué le Maître, expose tout de suite ce 
qui l’amène :  

« Maître, il est venu chez moi – ou plutôt chez Ponce – 
certaines gens… Je ne ferai pas de longs discours. Mais puisque 
je t’admire, je te dis, comme je l’aurais dit à Socrate377 s’il avait 
vécu de nos jours, ou à n’importe quel homme vertueux 
injustement persécuté : ‘Je n’ai pas beaucoup de pouvoir, mais je 
vais faire mon possible.’ Et pour l’instant, je vais écrire là où je 
le peux pour qu’on te protège, et aussi pour qu’on te rende… 
puissant. Il y a sur des trônes ou à de hautes positions tant de 
gens qui ne le méritent pas… » 

 
377 Philosophe grec du 5ème siècle avant J.-C., dont Platon, un de ses disciples 

devenu philosophe lui-même, a fait l’apologie à travers ses écrits. Il fut 
condamné à mort par un tribunal à Athènes, en 399 avant J.-C. Plusieurs amis 
de Socrate proposèrent de le défendre, mais il refusa leur aide. Acceptant la 
sentence, bien que se défendant de l'accusation d'impiété, il but 
volontairement la ciguë qu’on lui présentait. 
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« Domina378, je ne t’ai pas demandé d’honneurs ni de 
protections379. Que le vrai Dieu te récompense de t’en être 
souciée. Mais offre tes honneurs et ta protection à ceux qui en 
désirent vivement. Moi, je n’y aspire pas. » 

« Ah ! voilà ! C’est ce que je voulais entendre ! Alors, tu es 
vraiment le Juste que je pressentais ! Les autres, tes indignes 
calomniateurs, sont venus nous trouver et… » 

« Inutile de m’en parler, domina. Je sais. » 
« Sais-tu aussi ce que l’on dit : que, à cause de tes péchés, tu 

as perdu tout pouvoir et que c’est pour cette raison que tu vis ici, 
rejeté ? » 

« Je suis au courant de cela aussi. Et je sais que tu as cru plus 
facilement à cette dernière assertion qu’à la première, car ta 
mentalité de païenne est capable de discerner la puissance ou la 
bassesse humaine d’un individu, mais tu ne peux encore 
comprendre ce qu’est le pouvoir de l’esprit. Tu as… perdu tes 
illusions sur tes dieux380 qui, dans vos religions, se manifestent 
par de continuelles oppositions et avec un pouvoir bien fragile, 
Et tu crois qu’il en est ainsi du vrai Dieu. Mais ce n’est pas le cas. 
Tel j’étais quand tu m’as vu la première fois guérir un lépreux, et 
tel je suis maintenant. Et tel je serai quand je semblerai tout à fait 
détruit. Cet homme, c’est bien ton esclave muet, n’est-ce pas ? » 

« Oui, Maître. » 
« Dis-lui de venir. » 
Claudia appelle l’homme qui s’avance, puis se prosterne 

contre le sol devant Jésus. Après avoir lancé un regard suppliant 

 
378 Le terme latin ‘domina’ signifie : « femme, maîtresse de maison, épouse, 

amie ». 
379 C’était Judas l’Iscariote qui, à une époque, avait sollicité la protection de 

Claudia Procula, pour Jésus et ses apôtres (cf. pour rappel le chapitre 14 du 
tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
380 Car les Romains étaient polythéistes et adoraient de nombreuses idoles. 
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vers Claudia – car il a peur de se faire punir en vénérant le Christ 
plus que sa maîtresse –, il réitère son geste de Césarée381 : il prend 
le pied nu de Jésus dans ses mains et il glisse sa tête sous le pied 
de Jésus. 

« Domina, écoute. Selon toi, est-il plus facile de conquérir seul 
un royaume ou de faire renaître une partie du corps qui n’existe 
plus ? » 

« Il est plus facile de conquérir un royaume, Maître. La fortune 
sourit aux audacieux, mais personne, sauf toi, ne peut faire 
renaître un mort et rendre des yeux à un aveugle. » 

« Et pourquoi ? » 
« Parce que… parce que seul Dieu peut tout faire. » 
« Alors, pour toi, je suis Dieu ? » 
« Oui… ou, du moins, Dieu est avec toi. » 
« Dieu peut-Il être avec un homme mauvais ? Je parle du vrai 

Dieu, non de vos idoles, qui sont des délires de ceux qui 
cherchent ce dont ils pressentent l’existence sans savoir de quoi 
il s’agit, et se créent des fantômes pour apaiser leur âme. » 

« Non… je ne dirais pas cela. Nos prêtres eux-mêmes perdent 
leur pouvoir quand ils commettent une faute. » 

« Quel pouvoir ? » 

 
381 Il s’agit de Césarée Maritime, belle cité portuaire sur la côte 

méditerranéenne, qui a été fondée par Hérode le Grand, située à 35 km au 
sud du Mont Carmel et au nord de Joppé, devenue la capitale administrative 
de la Judée et le siège des procurateurs romains. Jésus y avait déjà rencontré 
cet esclave muet en juin de l’an 29 (voir pour rappel le début du chapitre 11 
du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Mais… celui de lire dans les signes du ciel et dans les 
réponses des victimes, dans le vol ou le chant des oiseaux. Tu 
sais… Les augures382, les aruspices383… » 

« Je sais, je sais. Eh bien ? Regarde. Quant à toi, homme qu’un 
cruel pouvoir humain a privé d’un don de Dieu384, relève la tête 
et ouvre la bouche. Et par la volonté du Dieu vrai, unique, 
Créateur des corps parfaits, retrouve ce que l’homme t’a enlevé. » 

Jésus met son doigt dans la bouche ouverte du muet. 
Curieuse, l’affranchie s’avance pour regarder. Claudia s’incline 
pour observer. 

Jésus enlève son doigt en s’écriant :  
« Parle, et sers-toi de la partie de ton corps qui est née à 

nouveau pour louer le vrai Dieu. » 
Comme une sonnerie de trompette, un cri guttural mais net 

répond : « Jésus ! » L’esclave tombe à terre en pleurant de joie. 
« Ai-je perdu mon pouvoir, domina ? À ceux qui l’insinuent, 

donne cette réponse. Quant à toi, relève-toi et sois bon en 
pensant combien je t’ai aimé. Tu es resté dans mon cœur depuis 
les jours de Césarée. Et avec toi, tous tes pareils, considérés 
comme moindres que des bêtes, alors qu’en raison de votre 

conception, vous êtes des hommes, égaux à César385, peut-être 
meilleurs par la volonté de votre cœur… Tu peux te retirer, 
domina. Il n’y a rien à ajouter. » 

 
382 Prêtres de l'Antiquité chargés d'observer certains signes afin d'en tirer 

des prédictions. 
383 Dans l’Antiquité romaine, devins qui examinaient les entrailles des 

victimes pour en tirer des présages. 
384 Cet esclave numide (berbère d’Afrique du Nord) avait eu la langue coupée 

pour en faire un messager de confiance. 
385 Nom générique des empereurs romains appartenant à la famille de C. 

Julius César, qui se sont succédés. C’est sous César Auguste que naquit Jésus 
(cf. Luc 2, 1). 
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« Si. Il y a autre chose. Il y a que j’avais douté… Il y a que, 
avec douleur, j’en étais presque venue à croire ce que l’on disait 
de toi. Et pas seulement moi. Pardonne-nous à toutes, sauf 
Valeria386 qui a toujours gardé sa conviction et même s’y ancre 
de plus en plus. Accepte mon cadeau : cet homme. Il ne pourrait 
plus me servir maintenant qu’il a la parole… et accepte aussi mon 
argent. » 

« Non. Ni l’un, ni l’autre. » 
« Alors tu ne me pardonnes pas ! » 
« Je pardonne même à ceux de mon peuple, doublement 

coupables de ne pas me reconnaître pour ce que je suis. Et ne 
devrais-je pas vous pardonner, à vous qui êtes privés de toute 
connaissance divine ? Voilà : j’ai dit que je n’acceptais ni l’argent 
ni l’homme. Maintenant, je prends l’un et l’autre, avec l’un 
j’affranchis l’autre. Je te rends ton argent parce que je rachète 
l’homme et je l’achète pour le rendre à la liberté, afin qu’il 
retourne dans son pays pour annoncer que Celui qui aime tous 
les hommes se trouve sur la terre, et qu’il les aime d’autant plus 
qu’il les voit plus malheureux. Reprends ta bourse. » 

« Non, Maître, elle t’appartient. L’homme n’en est pas moins 
libre. Il est à moi, je te l’ai donné. Tu le libères. Nul besoin 
d’argent pour cela… » 

« Dans ce cas… Tu as un nom ? », demande-t-il à l’ancien 
esclave. 

 
386 Valeria est une jeune femme romaine, appartenant à une riche famille 

patricienne de Rome. Elle est amie avec Plautina, Lidia et Claudia, 
patriciennes romaines comme elle. Toutes ont déjà rencontré Jésus, à 
différentes occasions. Les dernières rencontres de Valeria et de sa fille 
Faustina avec Jésus à Nobé, puis dans la synagogue des Romains à Jérusalem, 
remontent à novembre de l’an 29 (cf. chapitres 15 et 19 du tome 26 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Nous l’appelions Callixte387, par dérision. Mais quand il fut 
pris… » 

« Peu importe. Garde ce nom et rends-le vrai en devenant très 
beau spirituellement. Va, et sois heureux, puisque Dieu t’a 
sauvé. » 

Mais l’homme ne veut pas s’en aller. Il ne se lasse pas 
d’embrasser Jésus et de répéter : « Jésus, Jésus ! Toi, mon seul 
Maître ! » 

« Moi, ton vrai Père. Domina, tu te chargeras de lui afin qu’il 
rentre dans son pays. Sers-toi de l’argent pour cela, et que le 
surplus lui soit remis. Adieu, domina. Et ne fais plus jamais bon 
accueil aux voix des ténèbres. Sois juste, et apprends à me 
connaître. Adieu, Callixte. Adieu, femme. » 

Alors Jésus, mettant fin à l’entretien, saute par-dessus le 
torrent, et passe du côté opposé à celui où est arrêtée la litière. 
Puis il s’enfonce dans les buissons, les saules et les roseaux. 

Claudia rappelle les porteurs et, l’air songeur, remonte dans la 
litière. Elle garde le silence, tandis que l’affranchie et Callixte 
parlent pour dix. Les légionnaires eux-mêmes perdent leur allure 
de statues devant le prodige de la langue qui est née à nouveau. 
Claudia, pensive, n’ordonne pas le silence. À moitié allongée 
dans la litière, la tête posée sur sa main, elle n’entend rien. Elle 
est absorbée dans ses réflexions. Elle ne s’aperçoit même pas que 
l’affranchie n’est pas avec elle, mais discute comme une pie avec 
les porteurs, tandis que Callixte parle avec les légionnaires. 
L’émotion est très grande. 

Revenant sur leurs pas, il se retrouvent à la bifurcation pour 
Béthel et Rama. La litière quitte Éphraïm pour se joindre au reste 
du défilé. 

 
 

 
387 Callixte, du mot grec kallistos, signifie : « le plus beau ». 
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14. L’homme de Jabnia et la fin d’Hermastée – 
Reproche aux Samaritains qui manquent de 
charité388 

 

Les blés ont grandi après les dernières pluies et un beau soleil 
leur a succédé. Ils se préparent à former des grains. Une légère 
brise fait onduler les tiges encore tendres. Plus tardives, les vignes 
sont encore nues et noueuses, mais sur les sarments, les 
bourgeons commencent à apparaître. On entend tout un concert 
de chants d’oiseaux dans la campagne, mais aussi des chansons 
d’hommes sur les pentes des collines, ainsi que des rires d’enfants 
et la verve de femmes. Une brise légère parcourt la terre. C’est le 
printemps389.  

Jésus passe à travers les champs, qui montent et descendent 
en suivant les dénivellations de la montagne.390 Il est seul. Il est 
habillé de lin et porte un léger manteau d’un bleu vif. Là où il 
rencontre des enfants, il se penche pour caresser leurs petites 
têtes innocentes ou écouter leurs confidences.  

Une fillette qui trébuche en courant, car elle porte une robe 
trop longue pour elle, arrive auprès de Jésus pour lui montrer, le 
sourire aux lèvres, un bouquet de marguerites. Elle lève son 
trophée en lui disant : « Tiens ! C’est pour toi. Pour maman, ce 
sera après. Un baiser ? » 

Jésus la remercie vivement et la prend dans ses bras. Puis il 
s’avance avec elle vers un groupe de femmes en train de laver des 

 
388 Scène vue et consignée par Maria Valtorta le même jour que la 

précédente. 
389 Nous sommes au début de mars de l’an 30. 
390 D’après les recherches approfondies de Jean-François Lavère, Jésus se 

trouve à Kafr Malik, un village palestinien situé à 4/5 km au nord d’Éphraïm. 
C’est dans ce lieu qu’il a déjà guéri dix lépreux (lire pour rappel le chapitre 8 
du tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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toiles dans les eaux limpides d’un ruisseau. Les femmes se 
redressent pour saluer. L’une d’elles dit en souriant :  

« Tamar t’a dérangé… mais elle est là depuis l’aurore à cueillir 
des fleurs dans l’espoir secret de te voir passer. Elle ne m’en a 
pas donné une seule, car elle voulait d’abord te les offrir. » 

« Elles me sont plus chères que les trésors des rois, car elles 
sont innocentes comme les petits enfants. » 

Il donne un baiser à la petite fille en la déposant par terre et 
lui sourit.  

« Que vienne à toi la grâce du Seigneur. » 
Il salue les femmes et continue son chemin en saluant les 

agriculteurs ou les bergers, qui lui répondent à partir des champs 
ou des prés où ils se trouvent. Il descend en direction de Jéricho.  

À un croisement de route, une borne militaire romaine 
indique sur la face septentrionale : « Neapolis391 (Sichem) ; sur la 
face occidentale : « Silo392 – Jérusalem » ; et sur le côté tourné 
vers le midi : « Jéricho ». Par terre, entre la borne et le fossé qui 
longe la route, git un homme recroquevillé sur lui-même, 
recouvert de haillons.  

Quand il le découvre, Jésus s’incline vers lui, le touche et lui 
demande :  

« Homme, qu’as-tu ? » 
Un gémissement lui répond. Un visage squelettique apparaît. 

Deux yeux au regard fatigué et souffrant observent avec 

 
391 Située à l’entrée de la vallée entre le Mont Ebal et le Mont Garizim, 

Sichem avait une grande importance stratégique, mais aussi une position très 
vulnérable. Elle fut souvent rasée puis reconstruite, notamment par Rome à 
la déposition d’Archélaüs en l’an 6 après J.-C. Ce fut sans doute à ce moment-
là qu’elle fut renommée Neapolis. 
392 À mi-chemin entre Sichem et Béthel, Silo fut la capitale des Hébreux, lors 

de leur entrée dans la Terre Promise (cf. Josué 18, 1 – Juges 21, 19 – 1 Samuel 
1, 3 ; 3 et 4). 
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étonnement celui qui se penche sur sa misère. Il tente de 
s’asseoir, mais sans l’aide de Jésus, il n’y parviendrait pas. 

Jésus lui demande :  
« Qu’as-tu donc ? Es-tu malade ? » 
« Oui », dit l’homme très faiblement. 
« Mais comment as-tu pu partir en voyage, tout seul, dans cet 

état ? N’as-tu personne ? » 
L’homme fait signe que si, mais il est trop affaibli pour 

pouvoir répondre. Jésus regarde autour de lui. Il n’y a personne 
dans les champs. Au nord, se trouve une poignée de maisons ; à 
l’ouest, quelques bergers font paître un troupeau de chèvres. Il 
baisse de nouveau les yeux sur l’homme et lui demande encore :  

« Si je t’aidais, te sentirais-tu capable de marcher jusqu’à ce 
village ? » 

L’homme secoue la tête et deux larmes coulent sur ses joues 
flétries. Il rassemble ses forces pour dire :  

« Ils m’ont chassé… par peur de la lèpre393… Je ne suis pas… 
Et je meurs de faim… Regarde… J’ai mastiqué du grain… mais 
il est encore en herbe. » 

« Je vais trouver ce berger et t’apporterai du lait tiède. J’aurai 
vite fait. » 

Au pas de course, Jésus se dirige vers le troupeau à environ 
deux cents mètres au-dessus de la route. Quand il a rejoint un 
berger, il lui parle et lui indique où se trouve l’homme. L’air 
indécis, le berger écoute la demande, puis il se décide à remettre 
une tasse pleine de lait à Jésus. 

Le voici de retour auprès de l’affamé. Il se met à genoux à ses 
côtés, lui passe un bras derrière les épaules pour le soutenir et 

 
393 La lèpre, maladie très contagieuse, faisait peur à la population et 

entraînait le fait que les lépreux ou présumés lépreux étaient chassés et 
parqués hors des villages. 
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l’aide à avaler le lait par petites gorgées. Puis il pose le récipient 
sur le sol en disant :  

« Pour l’instant, c’est assez. Tout avaler en une seule fois te 
ferait du mal. Laisse ton estomac se ranimer avec ce que je t’ai 
déjà donné. » 

L’homme ne proteste pas. Il ferme les yeux et se tait, observé 
par un pastoureau qui s’est approché, tout ému. Après un 
moment, Jésus lui présente de nouveau le gobelet et le fait boire 
plus longuement. Il rend le bol à l’enfant et le remercie. 

L’homme se ranime lentement. Il a un sourire de 
reconnaissance envers Jésus, qui s’est assis sur l’herbe près de lui. 
Mais il s’excuse :  

« Je te fais perdre ton temps. » 
« Ne te désole pas ! Le temps employé à aimer ses frères n’est 

jamais perdu. Quand tu iras mieux, nous parlerons. » 
« Je vais déjà mieux. La chaleur revient dans mes membres, 

ainsi que la vue… J’ai bien cru que j’allais mourir ici… Mes 
pauvres enfants ! J’avais perdu tout espoir… Et jusqu’à présent, 
j’en avais eu tant !… Si tu n’étais pas venu, je serais mort… au 
bord de cette route… » 

« Cela aurait été très triste, c’est vrai. Mais le Très-Haut a 
regardé son fils et l’a secouru. Repose-toi un peu. » 

L’homme obéit un moment, puis il rouvre les yeux et dit : 
« Je me sens revivre. Ah ! si je pouvais me rendre à 

Éphraïm ! » 
« Pourquoi ? Quelqu’un t’y attend ? Es-tu de là-bas ? » 
« Non. Je suis des campagnes de Jabnia394, près de la Grande 

Mer395. Mais j’ai pris le chemin de la Galilée, en longeant le rivage 

 
394 Jabnia est une ville de la frontière au nord de la Judée. Elle est située 

entre Azot et Joppé, non loin d’Acron. 
395 Il s’agit de la Mer Méditerranée. 
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jusqu’à Césarée396. Je suis allé ensuite à Nazareth, car je souffre 
ici (il se frappe l’estomac) d’une maladie que personne n’a su 
guérir et qui m’empêche de travailler la terre. En outre, je suis 
veuf avec cinq enfants. Quelqu’un de nos régions – car je suis 
originaire de Gaza397, né d’un père philistin398 et d’une mère syro-
phénicienne399 –, qui suivait le Rabbi de Galilée, est venu avec un 
autre parmi nous pour nous parler de ce Rabbi. Je l’ai entendu 
moi aussi. Quand je me suis senti très mal, j’ai pensé : ‘Je suis 
syrien et philistin, une ordure pour Israël. Mais Hermastée400 
disait que le Rabbi de Galilée est aussi bon que puissant. Je le 
crois et je vais le trouver.’ 

Ainsi, à peine venu un meilleur temps, j’ai laissé les enfants à 
ma belle-mère. J’ai rassemblé le peu de ressources que je 
possédais – car la maladie en avait englouti beaucoup – et je suis 
parti chercher le Rabbi. Mais l’argent s’épuise vite en voyage, 
surtout quand on ne peut pas manger de tout… Il me fallait de 
plus séjourner dans des auberges quand les douleurs 
m’empêchaient de marcher. À Séphoris401, j’ai vendu mon âne, 
car je n’avais plus d’argent pour moi et pour donner au Rabbi ce 
qui lui est dû. Je pensais qu’une fois guéri, j’allais pouvoir manger 
de tout en route et revenir à la maison pour travailler dans mes 
champs, afin de rétablir ma situation… Mais le Rabbi ne se 

 
396 Cf. note n° 381, page 180. 
397 Ville des Philistins, localisée dans l’extrême sud-ouest de la Palestine, au 

bord de la Mer Méditerranée. La Sainte Famille serait passée à Gaza, lors de 
sa fuite en Égypte, ainsi qu’à son retour d’exil.  
398 Cf. note n° 184, page 92, et n° 186, pages 92/93. 
399 Habitante de la Syro-Phénicie, territoire qui se trouve dans la région entre 

Tyr et Sidon, dont le nom vient de la Phénicie qui est passée sous la même 
autorité que la Syrie. 
400 Cf. note n° 187, page 93. 
401 Cf. note n° 362, page 170. 
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trouve ni à Nazareth, ni à Capharnaüm402. C’est sa Mère qui me 
l’a appris. Elle m’a dit : ‘Il est en Judée. Cherche-le chez Joseph 
de Séphoris403, à Bezetha404 ou à Gethsémani405. Ils sauront 
t’indiquer où il est.’  

Je suis revenu sur mes pas. Le mal grandissait et l’argent 
diminuait. À Jérusalem où l’on m’avait envoyé, j’ai trouvé des 
hommes, mais pas le Rabbi. Ils m’ont répondu : ‘Oh ! il a été 
chassé depuis longtemps. Il est maudit par le Sanhédrin. Il s’est 
enfui, nous ne savons où.’ Je me suis senti mourir… comme 
aujourd’hui, et même davantage. J’ai questionné des centaines de 
gens à travers la ville et les campagnes. Personne ne savait. 
Certains pleuraient avec moi. Plusieurs m’ont frappé. Puis, un 
jour où je m’étais mis à mendier en dehors des murs du Temple, 
j’ai entendu deux pharisiens dire : ‘Maintenant que l’on sait que 
Jésus de Nazareth se trouve à Éphraïm…’ 

Je n’ai pas perdu de temps et, en dépit de ma faiblesse, je suis 
arrivé jusqu’ici en mendiant mon pain, de plus en plus malade. 
Dans mon ignorance, je me suis trompé de route… Aujourd’hui, 
je viens de ce village. Il y avait deux jours que je ne mangeais que 
du fenouil sauvage et que je mâchonnais de la chicorée ainsi que 
du blé en herbe. On m’a cru lépreux à cause de ma pâleur et on 

 
402 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km 

au nord de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-
mère de Simon-Pierre possède une maison. Jésus et ses apôtres y ont 
souvent séjourné, dans la maison de Thomas et de sa femme. 
403 Il s’agit d’un Galiléen originaire de Séphoris, qui a reçu Jésus chez lui, dans 

sa demeure à Jérusalem où il exerce le métier de marchand (voir pour rappel 
les chapitres 14 à 16 du tome 25 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
404 Cf. note n° 277, page 132.  
405 Gethsémani est un jardin de la vallée du Cédron (ou Kédrôn), situé au 

pied du Mont des Oliviers, près de Jérusalem, où Jésus a souvent séjourné 
avec ses disciples lors de ses pèlerinages dans la Cité sainte. 
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m’a chassé à coups de pierres. Moi, je ne demandais que du pain 
et je désirais que l’on m’indique la route d’Éphraïm… Je suis 
tombé dans ce fossé… Mais je voudrais me rendre à Éphraïm. 
Je suis si près du but ! Peut-il se faire que je ne l’atteigne pas ? Je 
crois au Rabbi. Je ne suis pas israélite, mais Hermastée ne l’était 
pas non plus. Et Jésus l’aimait pareillement. Est-il possible que 
le Dieu d’Israël appesantisse sa main sur moi pour se venger des 
fautes de ceux qui m’ont engendré ? » 

« Le Dieu vrai est le Père des hommes. Il est juste, mais bon. 
Il récompense celui qui a la foi et ne fait pas payer aux innocents 
des fautes qui ne sont pas les leurs406. Mais pourquoi as-tu dit 
que, lorsque tu as appris que la demeure du Rabbi était inconnue, 
tu t’es davantage senti mourir qu’aujourd’hui ? » 

« Voilà ce que j’ai pensé : ‘Je l’ai perdu avant même de l’avoir 
trouvé.’ » 

« Ah ! à cause de ta santé ! » 
« Non, pas pour cette seule raison. Mais parce que, d’après les 

dires d’Hermastée, il me semblait que si je l’avais connu, je 
n’aurais plus été une ordure. » 

« Tu crois donc qu’il est le Messie ? » 
« Oui. Je ne sais pas bien ce qu’est le Messie, mais je crois que 

le Rabbi de Nazareth est le Fils de Dieu. » 
Avec un sourire lumineux, Jésus demande :  
« Et es-tu certain que, s’il l’est, il va t’exaucer, toi un 

incirconcis407 ? » 

 
406 Selon Ézéchiel 18, 20. 
407 Les Juifs se faisaient circoncire ; ils ne fréquentaient pas les païens ni les 

incirconcis. Depuis Abraham, Dieu avait demandé cet acte de circoncision sur 
tout enfant mâle juif comme signe d’alliance avec Lui (cf. Genèse 17, 9 à 14).  
Hermastée, après sa conversion, sous la pression des scribes et des 
pharisiens, avait dû se faire circoncire, bien que d’origine philistine (cf. cf. 
chapitre 15 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« J’en suis certain, car Hermastée le disait. Il affirmait : ‘Il est 
le Sauveur de tous. Pour lui, il n’est pas question de Juifs ou 
d’idolâtres, mais seulement de créatures à sauver, car le Seigneur 
Dieu l’a envoyé pour cela.’ Plusieurs ricanaient. Moi, j’y ai cru. Si 
je peux lui dire : ‘Jésus, aie pitié de moi’, il m’exaucera. Ah ! si tu 
es d’Éphraïm, conduis-moi à lui. Peut-être es-tu l’un de ses 
disciples… » 

Jésus sourit toujours plus et lui conseille :  
« Essaie de me demander, à moi, de te guérir… » 
« Tu es bon, homme. Près de toi, il y a tant de paix ! Oui, tu 

es bon comme… comme le Rabbi lui-même. Il t’aura sûrement 
accordé le pouvoir de faire des miracles408, car pour être bon 
comme tu l’es, tu ne peux qu’être l’un de ses disciples. Ceux qui 
ont dit l’être m’ont tous paru bons. Mais ne le prends pas mal, si 
je te dis que tu pourrais bien guérir les corps, mais pas les âmes. 
Or je souhaiterais que la mienne soit guérie, comme c’est arrivé 
à Hermastée. Devenir un juste… Et cela, seul le Rabbi peut le 
faire. Je suis non seulement malade, mais aussi pécheur. Je ne 
veux pas voir mon corps guéri pour le voir mourir un jour, et 
l’âme avec lui. Je veux vivre. Hermastée affirmait que le Rabbi 
est la vie de l’âme, et que l’âme qui croit en lui vivra pour toujours 
dans le Royaume de Dieu.409 Conduis-moi au Rabbi. Sois bon ! 
Pourquoi souris-tu ? Peut-être penses-tu que je suis audacieux de 
vouloir la guérison sans avoir les moyens d’offrir une obole ? 
Mais, une fois guéri, je pourrai encore cultiver la terre. J’ai de très 
beaux fruits. Que le Rabbi vienne à la saison des fruits et je le 

 
408 Jésus avait déclaré à ses apôtres que, s’ils avaient la foi, ils feraient même 

de plus grands miracles que lui (cf. Jean 14, 12).  
409 Car l’âme est immortelle ; elle ne périt pas lors de sa séparation du corps 

dans la mort, et s’unira de nouveau au corps lors de la résurrection finale (cf. 
articles 366, 1016, 1051, 1052 et 1703 du C.E.C.). 
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paierai en lui accordant l’hospitalité aussi longtemps qu’il le 
voudra. » 

« Qui t’a dit que le Rabbi demande de l’argent ? Hermastée ? » 
« Non. Au contraire, lui disait que le Rabbi a pitié des pauvres 

et qu’il les secourt les premiers. Mais c’est ainsi que l’on agit 
d’habitude avec tous les médecins… et avec tous, en somme. » 

« Mais pas avec lui, je t’assure. Et je t’affirme que, si tu sais 
élever ta foi jusqu’à demander ici ce miracle, et à le croire 
possible, tu l’obtiendras. » 

« Tu dis la vérité ?… En es-tu certain ? Bien sûr, si tu es un de 
ses disciples, tu ne peux mentir ni te tromper. Et, bien que je 
regrette de ne pas voir le Rabbi… je veux t’obéir… 
Probablement persécuté comme il l’est… il ne veut pas qu’on le 
voie… Il ne se fie plus à personne. Il a raison. Néanmoins, sa 
ruine ne viendra pas de nous, mais de vrais Hébreux… Pourtant, 
voilà. Je dis ici (l’homme se met à genoux avec beaucoup de 
peine) : ‘Jésus, Fils de Dieu, aie pitié de moi !’ » 

« Eh bien ! qu’il te soit fait comme ta foi le mérite », répond 
Jésus en faisant son geste de commandement sur les maladies. 

L’homme a une sorte d’éblouissement. Il comprend qui est 
celui qui se tient devant lui, et il pousse un cri si aigu que le petit 
berger, descendu sur la route, hâte le pas. 

L’homme est par terre, le visage dans l’herbe. Le pastoureau 
demande, en le montrant de sa houlette et en hochant la tête :  

« Il est mort ? Il faut autre chose que du lait quand quelqu’un 
approche de sa fin ! » 

L’homme entend et il se met sur ses pieds, fort, en bonne 
santé. Il s’écrie :  

« Mort ? Mais je suis guéri ! Je suis ressuscité ! C’est lui qui l’a 
fait. Je ne souffre plus de la faim, ni des douleurs de la maladie. 
Je suis comme au jour de mes noces ! Oh ! Jésus béni ! Comment 
ne t’ai-je pas reconnu plus tôt ? Ta pitié aurait dû me dire ton 
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nom, tout comme la paix que je sentais près de toi ! J’ai été 
aveugle. Pardonne à ton pauvre serviteur ! » 

Et il se jette de nouveau à terre en adoration. Le berger 
abandonne aussitôt ses chèvres pour partir en courant vers le 
hameau.  

Jésus s’assied à côté de l’homme guéri et lui dit :  
« Tu m’as parlé d’Hermastée comme d’un mort. Tu connais 

donc sa fin. Je ne veux qu’une chose de toi : que tu 
m’accompagnes à Éphraïm et que tu racontes son décès à un 
homme qui est avec moi. Puis je t’enverrai à Jéricho, chez une 
femme disciple410, afin qu’elle te vienne en aide pour ton voyage 
de retour. » 

« Je t’accompagnerai si tu le désires, mais maintenant que je 
suis en bonne santé, je n’ai plus peur de mourir en route. Même 
l’herbe suffit à me nourrir, et je n’ai pas honte de tendre la main, 
car ce n’est pas d’une manière crapuleuse, mais avec une 
intention juste que j’ai dépensé mes biens. » 

« Je le désire. Tu lui rapporteras que tu m’as vu et que je 
l’attends ici. Désormais elle peut venir et personne ne 
l’importunera. Sauras-tu lui dire cela ? » 

« Je le saurai. Ah ! pourquoi te haïssent-ils, toi qui es si bon ? » 
« Parce que beaucoup d’entre eux ont en eux un esprit qui les 

y pousse. Allons. » 
Jésus se met en route pour Éphraïm, et l’homme le suit avec 

assurance. Seule sa grande maigreur rappelle sa maladie et ses 
privations passées. 

Pendant ce temps, du petit village descendent beaucoup de 
personnes qui crient et gesticulent. Elles appellent Jésus et lui 
demandent de s’arrêter. Mais au lieu de les écouter, Jésus hâte le 
pas, et elles le suivent… 

 

 
410 Jésus évoque ici, sans la nommer, Niké (cf. note n° 6, page 11). 
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* * * 
 
Les voilà dans le voisinage d’Éphraïm. Les cultivateurs, qui se 

préparent à rentrer chez eux, car le soleil va se coucher, le saluent 
en observant l’homme qui l’accompagne. 

D’un sentier débouche Judas. Surpris, il sursaute à la vue du 
Maître. Mais Jésus ne manifeste aucun étonnement. Il se 
contente de s’adresser à l’homme de Jabnia :  

« Voici l’un de mes disciples. Parle-lui d’Hermastée.411 » 
« Eh ! c’est vite dit. Il était infatigable pour annoncer le Christ, 

même après qu’il voulut se séparer de son compagnon412 pour 
rester chez nous. Il déclarait que nous avions plus que tous 
besoin de te connaître, Rabbi. Il voulait t’annoncer dans sa patrie, 
et serait retourné à toi quand il aurait proclamé ton nom dans les 
moindres hameaux. Il vivait comme un pénitent. Si par pitié une 
personne lui donnait un pain, il la bénissait en ton nom. Si on lui 
jetait des pierres, il se retirait en bénissant tout autant. Il se 
nourrissait de fruits sauvages et de mollusques marins qu’il 
arrachait aux rochers ou tirait du sable. Plusieurs le traitaient de 
‘fou’, mais, au fond, personne ne lui voulait du mal. Tout au plus 
le chassait-on comme s’il était un oiseau de mauvais augure.  

Un beau jour, on l’a trouvé mort sur le chemin, tout près de 
mon village, sur la route qui entre en Judée, presque à la frontière. 
On n’a jamais su de quoi il est mort, mais on raconte tout bas 
qu’il a été tué par quelqu’un qui ne voulait pas que l’on annonce 
le Messie. Il avait une profonde blessure à la tête. On a supposé 
qu’il a été renversé par un cheval, mais je n’y crois pas. Il souriait, 
étendu dans la poussière. Il fut trouvé au point du jour par des 

 
411 Pour rappel, au début de janvier de l’an 30, Judas avait interprété la 

disparition d’Hermastée comme une défection (cf. chapitre 6 du présent 
ouvrage). 
412 Cf. note n° 189, page 93. 



195 
 

jardiniers qui allaient en ville avec leurs légumes. Ils me l’ont 
appris quand ils sont passés pour prendre mes concombres. J’ai 
couru voir : il était dans une grande paix. » 

« Tu as entendu ? », demande Jésus à Judas. 
« J’ai entendu. Mais ne lui avais-tu pas annoncé qu’il allait te 

servir et aurait une longue vie ? » 
« Ce n’est pas exactement ce que j’ai dit. Le temps qui s’est 

passé assombrit tes souvenirs. Mais ne m’a-t-il pas servi en 
évangélisant en pays de mission ? Et n’a-t-il pas eu une longue 
vie ? Quelle vie pourrait être plus longue que lorsqu’elle est 
conquise par un homme qui meurt au service de Dieu ? Elle est 
non seulement longue, mais glorieuse aussi. » 

Judas émet un petit rire étrange, mais il ne réplique rien. 
Pendant ce temps, le groupe qui vient du hameau a rejoint les 

habitants d’Éphraïm et tous discutent en montrant Jésus. 
Jésus ordonne à Judas :  
« Accompagne cet homme à la maison et finis de le restaurer. 

Il partira après le sabbat, qui commence déjà. » 
Judas obéit. Resté seul, Jésus marche lentement en se 

penchant pour observer les tiges des blés qui commencent à 
former des épis. Des habitants d’Éphraïm lui disent :  

« Il est beau, ce blé, n’est-ce pas ? » 
« Oui, mais pas différent de celui des autres régions. » 
« Certainement, Maître : c’est toujours du blé ! Et il doit 

forcément être pareil. » 
« C’est ce que vous pensez ? Alors le blé est meilleur que les 

hommes. En effet, pourvu qu’il soit semé comme il faut, il 
produit le même fruit ici qu’en Judée ou en Galilée, et dans les 
grandes plaines qui bordent la Grande Mer. Les hommes, au 
contraire, ne donnent pas le même fruit. La terre aussi est 
meilleure que les hommes : quand on lui confie une semence, elle 
la fait germer, sans faire de différence selon que la graine vient 
de Samarie ou de Galilée. » 
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« C’est vrai. Mais pourquoi dis-tu que la terre et le blé sont 
meilleurs que les hommes ? » 

« Pourquoi ?… Tout à l’heure, un homme a quémandé un 
pain, par pitié, aux portes d’un village. Il en a été chassé, car les 
gens l’ont cru Judéen. Il a été chassé à coups de pierres et au cri 
de ‘lépreux’, qu’on lui attribuait à cause de sa maigreur, mais qui 
était due à sa maladie. Le malheureux a failli mourir de faim sur 
la route. Donc les gens de ce village, ceux qui vous ont envoyés 
pour m’interroger et qui voudraient venir à la maison où je réside 
pour voir le miraculé, sont plus mauvais que le blé et la terre, 
parce qu’ils n’ont pas su – bien que je les travaille depuis 
longtemps – produire le même fruit que cet homme. Or celui-ci 
n’est ni juif, ni samaritain. Il ne m’avait jamais vu ni entendu, 
mais il a accueilli les paroles d’un de mes disciples et a cru en moi 
sans me connaître. Mais ces gens sont plus mauvais que ces 
terres, puisqu’ils ont repoussé l’homme comme étant d’une autre 
semence. Et maintenant, ils voudraient venir pour satisfaire leur 
curiosité dévorante, eux qui n’ont pas su satisfaire la faim d’un 
homme à la dernière extrémité ! Dites-leur que le Maître ne 
satisfera pas cette vaine curiosité. Et apprenez tous la grande loi 
de l’amour413, sans laquelle vous ne pourriez jamais me suivre.  

Ce n’est pas l’amour pour moi, ce n’est pas cela seulement qui 
sauvera vos âmes, mais l’amour de ma doctrine. Or ma doctrine 
enseigne l’amour fraternel sans distinction de race ni de fortune. 
Qu’ils s’en aillent donc, ces gens au cœur dur qui ont affligé mon 
cœur, et qu’ils se repentent s’ils veulent que je les aime. Car, 
souvenez-vous-en tous, si je suis bon, je suis juste aussi. Si je ne 
fais pas de distinctions et si je vous aime autant que les autres 
hommes de Galilée et de Judée, cela ne doit pas vous rendre 
sottement orgueilleux d’être des préférés, ni vous permettre de 
mal agir, sous prétexte que vous n’auriez pas à craindre de 

 
413 Cf. note n° 82, page 39.  
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reproches de ma part. Je fais des éloges ou des reproches, selon 
que la justice le veut, à mes parents et à mes apôtres, comme à 
toute autre personne, et sous mes reproches il y a de l’amour. 
J’agis ainsi parce que je veux que la justice habite les cœurs, pour 
pouvoir récompenser un jour celui qui l’a pratiquée. Allez-le-leur 
rapporter, et que cette leçon produise du fruit en tous. » 

Jésus s’enveloppe dans son manteau et se dirige rapidement 
vers Éphraïm, en laissant ses interlocuteurs qui, l’air penaud, 
vont répéter les paroles du Maître aux habitants du petit village 
qui n’ont pas eu pitié. 

 
 

15. Samuel, troublé par Judas, ne comprend pas la 
nature de la souffrance salvifique414 

 

Jésus avance lentement dans une épaisse forêt, à l’ouest 
d’Éphraïm. Il est seul et plongé dans ses pensées. D’un torrent 
monte le gargouillis de l’eau, et des arbres proviennent des chants 
d’oiseaux. La lumière du soleil printanier répand sa douceur. la 
marche est silencieuse sur un tapis d’herbes luxuriantes.  

Jésus monte un escarpement qui forme comme un balcon au-
dessus du vide. Il s’y dresse un chêne colossal. Parvenu au 
sommet, il se dirige vers la pointe la plus avancée, en écartant 
l’enchevêtrement des buissons. Puis il s’arrête pour observer 
l’homme qui l’a précédé là-haut. À plat ventre sur l’herbe, 
presque au bord du précipice, les coudes appuyés au sol, il 
regarde dans le vide, vers Jérusalem. C’est Samuel, l’ancien élève 
de Jonathas ben Uziel.415 Il est pensif et soupire, tout en hochant 
la tête… 

 
414 Maria Valtorta a visionné cette scène le 10 février 1947. 
415 Voir pour rappel le chapitre 11 du présent ouvrage. 
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Jésus secoue des branches pour attirer son attention. Mais 
comme sa tentative reste vaine, il ramasse un gros caillou et le 
fait rouler en bas du sentier. Le bruit de la pierre qui rebondit sur 
la pente fait sursauter le jeune homme, qui se retourne, l’air 
surpris : 

« Qui est là ? » 
« Moi, Samuel. Tu m’as précédé à l’un de mes endroits 

préférés de prière », répond Jésus en apparaissant de derrière le 
puissant tronc du chêne placé à la limite du sentier.  

« Oh ! Maître ! J’en suis désolé… Mais je vais te laisser tout de 
suite la place ! » 

Samuel se lève en hâte et ramasse son manteau, qu’il avait 
enlevé pour l’étendre sous lui. 

« Non, pourquoi ? Il y a de la place pour deux. L’endroit est 
si beau, ainsi isolé, suspendu au-dessus du vide, avec tant de 
lumière et l’horizon par devant ! Pourquoi veux-tu le quitter ? » 

« Mais… pour te laisser prier… » 
« Et ne pouvons-nous pas le faire ensemble, ou même 

méditer, en parlant, en élevant notre esprit vers Dieu et, sans plus 
tenir compte des hommes et de leurs défauts, en pensant à notre 
Père et le bon Père de tous ceux qui Le cherchent et L’aiment 
avec bonne volonté ? » 

Samuel fait un geste de surprise quand il entend Jésus 
prononcer cette phrase : « sans plus tenir compte des hommes et 
de leurs défauts… » Mais il ne réplique pas et retourne à sa place.  

Jésus s’assied à côté de lui et reprend :  
« Installe-toi ici et restons ensemble. Vois comme l’horizon 

est limpide aujourd’hui. Si nous avions des yeux d’aigles, nous 
pourrions voir les villages sur les sommets des monts qui 
entourent comme une couronne Jérusalem. Peut-être même 
verrions-nous les dômes dorés de la Maison de Dieu, ce qui ferait 
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battre notre cœur… Regarde : là se trouve Béthel416. On 
distingue ses maisons blanches, et là-bas, au-delà de Béthel, se 
trouve Bérot417. Quelle fourberie subtile418 est celle des anciens 
habitants de l’endroit et de ses environs ! Mais la tromperie a 
beau n’être jamais une bonne arme, il en est résulté du bien, 
puisqu’elle les a mis au service du vrai Dieu. Il faut toujours 
abandonner les honneurs humains pour acquérir la proximité du 
divin, même si les honneurs humains étaient nombreux et de 
grande valeur, et la proximité du divin humble et inconnue. 
N'est-ce pas ? » 

« Oui, Maître, tu parles bien. C’est exactement ce qui m’est 
arrivé. » 

« Mais tu es triste, alors que ton changement devrait te réjouir. 
Tu souffres et tu t’isoles, tu regardes vers les lieux que tu as 
quittés. Tu as l’air d’un oiseau prisonnier dans sa cage, regrettant 
l’endroit qu’il a aimé. Je ne te dis pas de ne pas le faire : tu es 
libre. Tu peux t’en aller et… » 

« Seigneur, Judas t’a peut-être parlé en mal de moi pour que 
tu t’adresses à moi de cette façon ? » 

« Non. Judas ne m’a rien dit. Ce n’est pas à moi qu’il a parlé, 
mais à toi. Et c’est la raison pour laquelle tu es triste et que tu 
t’isoles, pris par le découragement. » 

« Seigneur, si tu connais cela sans que personne te l’ait relaté, 
tu sauras aussi que, si je suis triste, ce n’est pas par désir de te 
quitter, par repentir de m’être converti ou par nostalgie du passé, 
et pas davantage par peur des hommes, cette peur de leurs 
châtiments que l’on voudrait m’insinuer… Je regardais dans cette 
direction, c’est vrai. Je regardais vers Jérusalem, mais pas poussé 

 
416 Cf. note n° 373, page 176. 
417 Cf. note n° 300, page 142. 
418 D’après Jean-François Lavère, cela pourrait être une allusion au meurtre 

d’Ishboshet (ou Ishbaal) décrit en 2 Samuel 4, 1 à 12. 
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par quelque désir d’y retourner. Y retourner comme tout Israélite 
aime à entrer dans la Maison de Dieu et à adorer le Très-Haut, 
j’en ai certainement le désir, comme nous tous, et je ne crois pas 
que tu puisses me le reprocher. » 

« Moi, le tout premier, dans ma double Nature, je désire cet 
autel, et je voudrais le voir entouré de sainteté comme il convient. 
En tant que Fils de Dieu, tout ce qui lui rend honneur a pour 
moi une voix pleine de douceur. Et, en tant que Fils de l’homme 
et en tant qu’Israélite, et par conséquent Fils de la Loi, je 
considère le Temple et l’autel comme le lieu le plus sacré d’Israël, 
celui où notre humanité peut s’approcher du Divin. Je ne 
supprime pas la Loi419, Samuel. Elle m’est sacrée parce que 
donnée par mon Père.  Je la perfectionne et j’y ajoute des parties 
nouvelles. Étant le Fils de Dieu, je puis le faire. C’est pour cela 
que le Père m’a envoyé. Je viens fonder le Temple spirituel de 
mon Église, et contre ce Temple, ni hommes ni démons ne 
prévaudront.420 Mais les tables de la Loi421 n’y auront pas qu’une 
place d’honneur, car elles sont éternelles, parfaites, intouchables. 
Le ‘ne pas faire tel ou tel péché’ ordonné dans ces tables, qui 
contiennent dans leur brièveté lapidaire tout ce qu’il faut pour 
être juste aux yeux de Dieu, n’est pas supprimé par ma parole. 
Au contraire, je vous répète moi aussi ces Dix 
Commandements422. Seulement, je vous demande de les 

 
419 Cf. note n° 145, page 73. 
420 Cf. Matthieu 16, 18. 
421 Moïse reçut de Dieu les Tables de la Loi ou les « Dix Paroles », soit les Dix 

Commandements sur le Mont Sinaï (cf. Exode 20, 2 à 17 ; 34, 1 à 28 et 
Deutéronome 5, 6 à 21).  
422 Les divins Commandements sont les suivants : « Tu n’auras pas d’autres 

dieux que moi, tu ne te feras pas d’idole et tu ne prononceras pas le nom du 
Seigneur en vain ; tu observeras le jour du sabbat ; tu honoreras ton père et 
ta mère, tu ne tueras pas, tu ne commettras pas d’adultère ; tu ne voleras 
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observer avec perfection, c’est-à-dire non pas par peur de la 
colère de Dieu contre ses transgresseurs, mais par amour pour 
votre Dieu qui est Père. Je viens mettre votre main de fils dans 
celle de votre Père du Ciel. Depuis tant de siècles, ces mains sont 
séparées ! Le châtiment séparait et la Faute aussi. Une fois venu 
le Rédempteur, voilà que le péché va être annulé.423 Les barrières 
tombent, vous êtes de nouveau les enfants de Dieu. » 

« C’est vrai. Tu es bon et tu réconfortes, toujours. Et tu sais. 
Je ne te dirai donc pas mon angoisse. Mais je te demande : 
pourquoi les hommes sont-ils si pervers, si fous, si stupides ? 
Quels procédés ont-ils pour pouvoir si diaboliquement suggérer 
le mal ? Et nous, comment sommes-nous aveugles au point de 
ne pas voir la réalité et de croire à leurs mensonges ? Comment 
pouvons-nous devenir de tels démons424, et le rester quand on 
est près de toi ? Je regardais là-bas, et je pensais… Oui, je pensais 
aux nombreux ruisseaux de poison qui sortent de là pour 
troubler les enfants d’Israël. Je me demandais comment la 
sagesse des rabbis peut s’allier à tant de perversité, qui altère la 
vérité pour induire en erreur. Je pensais, surtout cela, parce 
que… » 

Samuel, qui avait parlé avec fougue, s’arrête et baisse la tête. 
Jésus termine la phrase :  

« … parce que Judas, mon apôtre, est ce qu’il est. Il me peine, 
moi, mais aussi ceux qui m’entourent ou viennent à moi, comme 

 
pas ; tu ne porteras pas de faux témoignage contre ton prochain et tu ne 
convoiteras pas la femme ni les biens de ton prochain » 
423 Le Paradis avait été fermé aux hommes, en suite de la désobéissance 

d’Adam et Ève (à cause du péché originel décrit au chapitre 3 du Livre de la 
Genèse). Mais la Rédemption accomplie par le Christ permettra de rouvrir le 
Ciel à l’humanité, pour les justes en Dieu et pour ceux qui se reconnaissent 
pécheurs et se repentent (cf. articles 661 et 1026 du C.E.C.). 
424 Les hommes peuvent devenir des ‘satans’ ou des démons, quand ils font 

sciemment les œuvres du Diable. 
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tu es venu. Je le sais. Judas essaie de t’éloigner d’ici et t’adresse 
des insinuations et des railleries… » 

« Et pas qu’à moi ! Oui, il a empoisonné ma joie d’être entré 
dans la justice. Il me l’empoisonne avec un tel art que je pense 
être un traître pour toi et pour moi. Pour moi, parce que j’ai 
l’illusion d’être meilleur, alors que je serai cause de ta ruine. En 
effet, je ne me connais pas encore… et je pourrais, en 
rencontrant ceux du Temple, renoncer à ma résolution… Oh ! si 
je l’avais fait auparavant, j’aurais eu l’excuse de ne pas te 
connaître pour ce que tu es, car je savais de toi uniquement ce 
qu’on me rapportait, pour faire de moi un maudit. Mais si je le 
faisais maintenant ! Quelle sera la malédiction de celui qui trahira 
le Fils de Dieu ! C’est pourquoi j’étais ici… pensif, oui. Je me 
demandais où fuir pour me sauver de moi-même et d’eux. Je 
pensais m’en aller en quelque lieu lointain, pour me joindre à la 
Diaspora… Au loin, très loin, pour empêcher le démon de me 
faire pécher… Il a raison, ton apôtre, de se méfier de moi. Lui 
me connaît, car il nous connaît tous, en connaissant les chefs… 
et il a raison de douter de moi. Quand il insinue : ‘Tu ignores 
donc qu’il nous annonce lui-même que nous serons faibles ? 
Réfléchis bien : il y a d’un côté nous, les apôtres, qui sommes 
avec lui depuis longtemps. De l’autre côté, toi, empoisonné 
comme tu l’es par le vieil Israël, qui viens juste d’arriver, et cela 
à un moment qui nous fait trembler. Et tu crois avoir la force de 
te garder juste ?’ Il a raison de dire cela. » 

L’homme, découragé, baisse la tête. 
« Que d’accablement les fils de l’homme savent se causer ! En 

vérité, Satan sait se servir de cette tendance pour les terroriser 
tout à fait et les séparer de la Joie qui vient à leur rencontre pour 
les sauver. Car la tristesse de l’esprit, la peur du lendemain, les 
préoccupations sont toujours des armes que l’homme remet 
entre la main de son adversaire. Celui-ci l’effraie avec les 
fantômes mêmes que l’homme se crée. Certains vont jusqu’à 
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s’allier à Satan pour l’aider à épouvanter leurs frères. Mais, mon 
fils, n’y a-t-il donc pas un Père dans le Ciel ? Un Père qui 
pourvoit pour ce brin d’herbe dans cette fissure de la roche – 
cette fissure remplie de terreau, disposée de telle façon que 
l’humidité des rosées se recueille dans ce petit sillon, pour que le 
brin puisse vivre et fleurir avec cette minuscule fleur, dont la 
beauté n’est pas moins admirable que celle du grand soleil qui 
resplendit là-haut. L’un et l’autre sont des œuvres parfaites du 
Créateur. Si donc le Père veille sur ce brin d’herbe poussé sur 
une roche, pourrait-Il ne pas prendre soin de l’un de ses 
enfants425 qui veut fermement Le servir ? Ah ! en vérité, Dieu ne 
déçoit pas les ‘bons’ désirs de l’homme, car c’est Lui-même qui 
les allume dans votre cœur. Dans sa prévoyance et sa sagesse, 
c’est Lui qui crée les circonstances qui vont favoriser le désir de 
ses enfants, et non seulement cela, mais aussi redresser et 
perfectionner un désir de L’honorer qui a pris des voies 
imparfaites, pour l’amener à prendre le bon chemin. Tu étais 
parmi ceux-ci. Tu croyais, tu étais convaincu d’honorer Dieu en 
me persécutant. Le Père a vu que, dans ton cœur, il n’y avait pas 
de haine pour Dieu, mais une aspiration à Lui rendre gloire en 
retirant du monde Celui que les membres du Sanhédrin t’avaient 
désigné comme l’ennemi de Dieu et le corrupteur des âmes. Il a 
donc suscité les circonstances favorables pour exaucer ton désir 
de rendre gloire à ton Seigneur. Et voilà que tu es parmi nous. 
Peux-tu imaginer que Dieu t’abandonne, maintenant qu’Il t’a 
amené ici ? C’est seulement si, toi-même, tu L’abandonnes que 
la force du mal pourra te dominer. » 

« Je ne souhaite pas cela. Ma volonté est sincère ! », proclame 
Samuel. 

 
425 En écho à Matthieu 6, 25 à 34. 
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« Dans ce cas, de quoi te préoccupes-tu donc ? De la parole 
d’un homme ? Laisse-le parler. Il pense avec ce qu’il est. Or une 
pensée humaine est toujours imparfaite. Mais je vais y pourvoir. » 

« Je ne voudrais pas que tu lui fasses de reproches. Il me suffit 
que tu m’assures que je ne pécherai pas. » 

« Je te l’assure. Il ne t’arrivera rien, parce que tu refuses que cela 
t’arrive. Car, tu vois, mon fils, il ne te servirait à rien d’aller dans 
la Diaspora, et même au bout du monde, pour préserver ton âme 
de la haine envers le Christ et du châtiment mérité. Beaucoup en 
Israël ne se souilleront pas matériellement du Crime, mais ne 
seront pas moins coupables que ceux qui me condamneront et 
exécuteront la sentence. Avec toi, je puis parler de ces choses, 
car tu sais déjà que tout est disposé dans ce but. Tu connais le 
nom et la pensée des plus acharnés contre moi. Tu l’as dit : ‘Judas 
nous connaît tous, car il connaît tous les chefs.’ Mais si lui vous 
connaît, même vous qui jouez un moindre rôle, vous savez tout 
autant ce que l’on prépare, quels complots on mijote, quels 
moyens on étudie… Je peux donc parler avec toi, ce qui me serait 
impossible avec les autres… Les autres ne savent pas souffrir et 
compatir comme moi… » 

« Maître, mais comment peux-tu, le sachant, être ainsi… Mais, 
qui monte par le sentier ? » 

Samuel se lève pour regarder et s’écrie :  
« Judas ! » 
« Oui, c’est moi. On m’a dit que le Maître s’est dirigé par ici, 

mais c’est toi que je trouve ! Je retourne donc sur mes pas pour 
te laisser à tes pensées », répond Judas en émettant un petit rire 
lugubre. 

« Moi aussi, je suis là. On me demande au village ? », intervient 
Jésus qui apparaît derrière Samuel. 

« Toi ! Tu étais en bonne compagnie, Samuel ! Et toi aussi, 
Maître… » 
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« Oui, la compagnie d’une personne qui embrasse la justice 
est toujours bonne. Tu me cherchais pour rester avec moi ? Alors 
viens. Il y a de la place pour toi, comme pour Jean s’il était avec 
toi. » 

« Il est en bas, occupé avec des pèlerins. » 
« S’il y a des pèlerins, il va me falloir rentrer. » 
« Non. Ils restent toute la journée de demain. Jean est en train 

de les installer dans nos lits pour leur séjour. Il est heureux de le 
faire. D’ailleurs, tout le réjouit. Vous vous ressemblez vraiment 
et je ne sais pas comment vous faites pour être toujours heureux, 
même pour ce qu’il y a de plus… affligeant. » 

« C’est cette question que j’allais poser quand tu es arrivé ! », 
s’écrie Samuel. 

« Ah oui ! Toi aussi, alors, tu ne te sens pas heureux. Et tu 
t’étonnes que d’autres, dans des conditions encore plus… 
difficiles que les nôtres, puissent l’être. » 

« Je ne suis pas malheureux, je ne parle pas pour moi. Mais je 
me demande de quelle source vient la sérénité du Maître, qui 
n’ignore pas son avenir, et que pourtant rien ne trouble. » 

« Mais d’une source céleste ! C’est naturel ! Il est Dieu ! Tu en 
doutes peut-être ? Un Dieu peut-il souffrir ? Il est au-dessus de 
la douleur. L’amour du Père est pour lui comme… comme un 
vin enivrant. Il a la conviction que ses actes… servent au salut 
du monde. D’ailleurs… peut-il avoir les réactions physiques que 
nous, humbles hommes, nous avons ? Cela est contraire au bon 
sens. Si Adam innocent ne connaissait aucune espèce de 
douleurs, et ne les aurait jamais connues s’il était resté 
innocent426, Jésus le… super-innocent, la créature… je ne sais 

 
426 À l’origine, Adam et Ève étaient purs et indemnes de tout péché. Au 

paradis, ils bénéficiaient de dons préternaturels tels que l’immortalité, 
l’impassibilité (état de ce qui est soustrait à la souffrance), la science infuse 
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comment la qualifier : incréée puisqu’elle est Dieu, ou créée 
puisqu’elle a des parents… Oh ! que de ‘questions’ insolubles 
pour les hommes à venir, mon Maître ! Si Adam fut exempt de 
la douleur en raison de son innocence, peut-on imaginer que 
Jésus ait à souffrir ? » 

Jésus garde la tête penchée. Il s’est assis de nouveau sur 
l’herbe. Ses cheveux voilent son visage. Samuel et Judas, restés 
debout, se font face. 

Samuel réplique :  
« Mais s’il doit être le Rédempteur, il doit réellement souffrir. Tu 

ne te rappelles pas David et Isaïe427 ? » 
« Je me les rappelle, évidemment ! Mais eux, tout en 

reconnaissant la figure du Rédempteur, ne voyaient pas le 
secours immatériel que le Rédempteur allait obtenir pour être… 
disons : torturé, sans ressentir de douleur. » 

« Et quel secours ? Une créature pourra aimer la souffrance, 
ou la subir avec résignation, selon sa perfection de justice. Mais 
elle la sentira toujours. Autrement… si on n’éprouvait rien… ce 
ne serait pas une souffrance. » 

« Jésus est Fils de Dieu. » 
« Mais ce n’est pas un fantôme ! C’est une vraie chair ! La chair 

souffre si elle est torturée. C’est un homme véritable ! La pensée 
de l’homme souffre s’il est offensé et si on fait de lui un objet de 
mépris. » 

« Son union avec Dieu estompe en lui les sensations 
humaines. » 

 
et l’intégrité. À la suite du péché originel, l’homme et la femme créés par 
Dieu ont perdu ces dons et en ont subi les lourdes conséquences.  
427 Le roi David et le prophète Isaïe avaient annoncé le « Serviteur souffrant » 

qui devrait offrir ses souffrances pour la rédemption du monde. C’est lui qui 
expierait par sa mort les péchés des hommes (cf. Psaume 22 (21) et le Livre 
d’Isaïe, aux chapitres 52 et 53). 
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Jésus relève alors la tête et prend la parole :  
« En vérité, je te dis, Judas, que je souffre et souffrirai comme 

tout homme, et plus que tout homme. Mais je peux être heureux 
malgré cela, de la sainte félicité spirituelle de ceux qui ont obtenu 
la libération des tristesses de la terre pour avoir embrassé la 
volonté de Dieu comme leur unique épouse. Si je le peux, c’est 
parce que j’ai dépassé le concept humain du bonheur, la quête 
inquiète du bonheur, tel que les hommes se le représentent. Je ne 
recherche pas ce qui, selon l’homme, constitue le bonheur ; mais 
je mets ma joie en ce qui est précisément à l’opposé de ce que 
l’homme poursuit. Ce que l’homme fuit et méprise, parce qu’il le 
considère comme un fardeau et un mal, représente pour moi ce 
qu’il y a de plus doux. Je ne regarde pas l’heure, mais les 
conséquences que cette heure peut créer dans l’éternité. Mon 
épisode cesse, mais son fruit dure. Ma souffrance a une fin, mais 
les mérites de cette souffrance n’ont pas de fin. Du reste, que 
ferais-je d’un moment de ‘bonheur’ tel qu’on le considère sur la 
terre, un moment atteint après une poursuite de plusieurs années, 
si ensuite ce moment ne pourrait m’accompagner dans l’éternité 
en tant que joie, et quand j’aurais dû en profiter pour moi seul, 
sans en faire part à ceux que j’aime ? » 

« Mais si tu triomphais, une partie de ta félicité nous 
reviendrait, à nous qui te suivons ! », s’écrie Judas. 

« Vous ? Qu’êtes-vous en comparaison des multitudes 
passées, présentes et à venir, auxquelles ma souffrance procurera 
la joie ? Je vois bien au-delà de la félicité terrestre. Je plonge mon 
regard au-delà, dans le surnaturel. Je vois ma douleur se changer 
en joie éternelle pour une foule de créatures. Et j’embrasse la 
souffrance comme la plus grande force pour atteindre la félicité 
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parfaite, qui est celle d’aimer le prochain jusqu’à souffrir pour lui 
donner la joie. Jusqu’à mourir pour lui.428 » 

« Je ne comprends pas cette félicité », déclare Judas. 
« Tu n’es pas encore sage, autrement tu la comprendrais. » 
« Et Jean l’est ? Il est plus ignorant que moi ! » 
« Humainement, oui. Mais il possède la science de l’amour. » 
« D’accord. Mais je ne crois pas que l’amour empêche les 

bâtons d’être des bâtons et les pierres d’être des pierres et de faire 
souffrir les chairs qu’ils frappent. Tu dis toujours que la douleur 
t’est chère, parce qu’elle est pour toi amour. Mais quand tu seras 
réellement pris et torturé, si toutefois c’est possible, je ne sais pas 
si tu auras le même avis. Pense à cela pendant que tu peux fuir la 
souffrance. Elle sera terrible, tu sais ? Si les hommes peuvent te 
capturer… ils n’auront pas d’égards pour toi ! » 

Jésus le regarde. Il est très pâle. Ses yeux semblent voir, au-
delà du visage de Judas, tous les supplices qui l’attendent. Et 
pourtant, malgré leur tristesse, ils restent pleins de douceur et de 
sérénité : ce sont les yeux limpides d’un innocent en paix. Il 
répond :  

« Je le sais. Je sais même ce que tu ignores. Mais j’espère en la 
miséricorde de Dieu. Lui, qui est miséricordieux envers les 
pécheurs, fera preuve de miséricorde à mon égard aussi. Je ne lui 
demande pas de ne pas souffrir, mais de savoir souffrir. Et 
maintenant, partons. Samuel, précède-nous un peu et avertis Jean 
que nous serons bientôt au village. » 

Samuel s’incline et s’éloigne rapidement. Jésus commence à 
descendre. Le sentier est si étroit qu’ils doivent avancer l’un 
derrière l’autre, mais cela n’empêche pas Judas de parler :  

« Tu te fies trop à cet homme, Maître. Je t’ai dit ce qu’il est : 
des disciples de Jonathas, c’est le plus exalté et le plus facile à 

 
428 Repris en écho à la phrase évangélique : « Il n’y a pas de plus grand amour 

que de donner sa vie pour ceux qu’on aime » (cf. Jean 15, 13).  
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rendre exalté. De toutes façons, maintenant, c’est trop tard. Tu 
t’es livré entre ses mains. C’est un espion près de toi. Et toi, qui 
plus d’une fois, ainsi que les autres plus que toi, avez pensé que 
moi j’en étais un ! Moi, je ne suis pas un espion. » 

Jésus s’arrête et se retourne. La douleur et la majesté se 
fondent dans son regard qui dévisage l’apôtre. Il dit :  

« Non, tu n’es pas un espion : tu es un démon.429 Tu as dérobé 
au Serpent430 sa prérogative de séduire et de tromper pour 
détacher de Dieu. Ton comportement n’est ni pierre ni bâton, 
mais il me blesse davantage qu’un coup de pierre ou de bâton. 
Ah ! rien ne contribuera autant à mon atroce souffrance que ton 
comportement pour faire subir le martyre au Martyr. » 

Jésus se couvre le visage de ses mains, puis descend en 
courant le sentier. Judas crie derrière lui :  

« Maître ! Maître ! Pourquoi me fais-tu de la peine ? Cet 
homme faux t’a certainement raconté des calomnies… Écoute-
moi, Maître ! » 

Mais Jésus ne l’écoute pas. Il vole dans la descente et passe 
sans s’arrêter à côté des bûcherons et des bergers qui le saluent. 
Il les salue, mais ne s’arrête pas. Judas se résigne à se taire… 

 

 
429 Jésus l’avait déjà sous-entendu devant les apôtres, à la fin de son discours 

sur le Pain du ciel (cf. chapitre 3 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Belzébuth lui-même avait déclaré, mais sans le nommer, 
que Judas était un démon, lors d’un exorcisme pratiqué par Jésus sur un 
homme possédé (chapitre 3 du tome 20). Les évangélistes Luc et Jean 
mentionnent la possession de Judas par Satan (cf. Luc 22, 3 – Jean 13, 2. 27). 
430 Autre nom pour désigner le Diable. Il est écrit que c’est le Serpent qui a 

séduit et trompé Ève dans le jardin d’Éden (voir le Livre de la Genèse, au 
chapitre 3). 
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16. Les abeilles, modèle des ouvriers de Dieu431 
 

Jésus et Judas, qui descendaient séparément le sentier de la 
montagne, sont presque arrivés en bas quand ils croisent Jean. 
Celui-ci, avec son visage limpide qu’éclaire un paisible sourire, 
était en train de monter à leur rencontre. Il tient par la main un 
petit enfant qui babille en suçant un rayon de miel. 

« Maître, me voici ! Ce sont des gens de Césarée de 
Philippe432. Ils ont appris ta présence ici, et ils sont venus. 
Comme c’est étrange ! Personne n’a parlé, mais tout le monde 
sait où tu es ! Maintenant, ils se reposent. Ils sont très fatigués. 
Je suis allé me faire donner par Dina du lait et du miel, car il y a 
un malade. Je l’ai mis dans mon lit. Je n’ai pas peur. Et le petit 
Anna a voulu venir avec moi. Ne le touche pas, Maître, il est tout 
poissé de miel. »  

Le bon Jean, lui-même couvert de gouttes de miel, avec des 
marques de doigts tachés sur ses vêtements, rit en cherchant à 
retenir le bambin, qui voudrait offrir à Jésus son rayon de miel à 
moitié sucé et qui crie : 

« Viens. Il y en a plein pour toi ! » 
« Oui. On est en train d’enlever les rayons chez Dina433. Ses 

abeilles ont essaimé depuis peu », explique Jean. 

 
431 Scène vue et consignée par Maria Valtorta le même jour que la 

précédente. 
432 Césarée de Philippe (appelée aussi Panéade) est une ville ancienne 

restaurée et embellie par Hérode-Philippe II, un des fils d’Hérode le Grand, 
tétrarque d’Iturée et de Trachonitide, qui fit d’elle sa capitale). Elle est située 
au pied du Mont Hermon, près de la source principale du Jourdain, à 6 km à 
l’est de Dan et à 48 km à l’est de Tyr. Jésus et ses apôtres y sont passés en 
février de l’an 29 (cf. chapitres 4 et 5 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
433 C’est une Samaritaine d’Éphraïm. Le petit Anna est son fils.  
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Ils se remettent en route pour arriver à la première maison où 
retentit le tam-tam dont se servent les apiculteurs434. Des grappes 
d’abeilles pendent à certaines branches. Des hommes les 
recueillent pour les porter aux nouvelles ruches. Plus loin, des 
abeilles rentrent et sortent de ruches déjà installées. 

Des hommes saluent, et une femme accourt avec de très 
beaux rayons qu’elle offre à Jésus. 

« Pourquoi t’en priver ? Tu en as déjà donné à Jean… » 
« Mes abeilles ont produit une récolte abondante. Cela ne me 

gêne pas d’en offrir. Mais bénis les nouveaux essaims. Cette 
année, nous avons eu deux fois plus de ruches. » 

Jésus se dirige vers les petites cités des abeilles et les bénit une 
par une, en levant la main au milieu du bourdonnement des 
ouvrières au travail. 

« Elles sont en fête, et bien agitées. C’est pour elles une 
demeure nouvelle… », remarque un homme. 

« Et de nouvelles noces. On dirait vraiment des femmes qui 
préparent la fête nuptiale », dit un autre. 

« Oui, mais les femmes jacassent plus qu’elles ne travaillent. 
Celles-ci, au contraire, œuvrent en silence, et même les jours de 
festin de noces. Elles sont sans cesse à la peine pour établir leur 
royaume et y accumuler leurs richesses », intervient un troisième. 

« Travailler toujours plus pour la vertu435, c’est permis, c’est 
même un devoir. Travailler sans arrêt pour le seul profit, non. 

 
434 Depuis la plus haute antiquité, il est de coutume de dire : « Le bruit fait 

poser l'essaim. » C'était une façon de s'assurer la propriété sur l'essaim. 
435 Disposition stable et ferme de l’intelligence et de la volonté à faire le bien 

selon notre conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi divine. 
Les vertus cardinales sont au nombre de quatre : la prudence, la tempérance, 
la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, ordonnent nos passions 
et guident notre conduite selon la raison et la foi. Ces vertus humaines 
s’enracinent dans les vertus théologales qui sont : la foi, l’espérance et la 
charité (cf. articles 1803 à 1829 du C.E.C.). 
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Ne peuvent le faire que ceux qui ignorent qu’il y a un Dieu, et 
qu’il faut L’honorer un jour par semaine436. Travailler en silence, 
c’est un mérite que tout le monde devrait apprendre des abeilles, 
car c’est la condition qui permet d’accomplir une œuvre sainte. 
Soyez donc comme vos abeilles dans la justice : inlassables et 
silencieux. Dieu voit. Dieu récompense. Paix à vous », dit Jésus. 

Une fois seul avec ses apôtres, il ajoute :  
« Et c’est spécialement aux ouvriers de Dieu que je propose 

les abeilles comme modèles. Elles déposent dans le secret de la 
ruche le miel formé en elles par un travail infatigable sur des 
corolles saines. Leur fatigue n’est même pas visible, tant elles 
travaillent avec bonne volonté, en voletant de fleur en fleur, 
avant d’entrer, chargées de sucs, pour élaborer leur miel dans 
l’intimité des cellules. Il faudrait savoir les imiter. Choisir les 
enseignements, les doctrines, les amitiés saines, capables de 
produire des sucs d’une vertu véritable. Et puis savoir s’isoler 
pour élaborer, à partir de ce que l’on a récolté avec entrain, la 
justice – qui est comme le miel constitué de nombreux éléments 
sains –, sans oublier la bonne volonté sans laquelle les sucs pris 
çà et là ne servent à rien. Savoir méditer humblement, dans le 
fond de notre cœur, sur ce que nous avons vu et entendu de bon, 
sans être envieux si, à côté des abeilles ouvrières, il y a la reine, 
c’est-à-dire quelqu’un de plus juste que ne l’est celui qui médite.  

Toutes les abeilles sont nécessaires dans la ruche, aussi bien 
les ouvrières que les reines. Malheur si toutes étaient des reines, 
malheur si toutes étaient des ouvrières. Elles mourraient aussi 
bien les unes que les autres. Car les reines n’auraient pas de 
nourriture pour procréer s’il n’y avait pas d’ouvrières, et les 
ouvrières cesseraient d’exister si les reines ne procréaient pas. 
N’envions pas les reines. Elles aussi ont leur fatigue et leur 

 
436 En vertu du 3ème des Commandements de Dieu (cf. Exode 20, 8 à 11 ou 

Deutéronome 5, 12 à 15).  
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pénitence. Elles ne voient le soleil qu’une seule fois, dans l’unique 
vol nuptial. Avant et après, elles butent sans cesse contre la 
clôture entre les parois ambrées de la ruche. À chacun son 
devoir ; or chaque devoir est un choix, et tout choix est une 
charge en plus d’un honneur. Les ouvrières ne perdent pas leur 
temps à des vols inutiles ou dangereux sur des fleurs malades et 
vénéneuses. Elles ne tentent pas l’aventure, elles ne désobéissent 
pas à leur mission. Elles ne se révoltent pas contre la fin pour 
laquelle elles ont été créées. Quels admirables petits êtres ! Que 
d’enseignements pour les hommes !… » 

Jésus se tait, perdu dans sa méditation. 
Judas se souvient tout à coup qu’il doit aller quelque part, et il 

part en courant. Jean porte sur Jésus un regard attentif et 
affectueusement angoissé. Jésus lève la tête et se tourne vers 
Jean. Son visage s’éclaire alors qu’il l’attire à lui. Jean demande, 
tout en marchant : 

« Judas t’a encore fait souffrir, n’est-ce pas ? Et il doit avoir 
troublé aussi Samuel. » 

« Pourquoi ? Samuel t’en a-t-il parlé ? » 
« Non. Mais j’ai compris. Il a dit seulement : ‘Généralement, 

en vivant près de quelqu’un qui est vraiment bon, on devient 
bon. Mais Judas ne l’est pas, bien qu’il vive avec le Maître depuis 
trois ans. Il est profondément corrompu et la bonté du Christ ne 
pénètre pas en lui, tant il est rempli de perversité.’ Je n’ai su que 
dire… car c’est vrai… Mais pourquoi Judas est-il ainsi ? Est-il 
possible qu’il ne change jamais ? Et pourtant… nous avons tous 
les mêmes enseignements… et quand il est venu parmi nous, il 
n’était pas pire que nous… » 

« Mon Jean ! Mon doux enfant ! » 
Jésus dépose un baiser sur le front de son apôtre si pur, et lui 

murmure :  
« Certaines personnes semblent vivre pour détruire le bien qui 

est en elles. Tu es pêcheur, et tu sais comment réagit la voile 
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quand le tourbillon la presse. Elle s’incline tellement vers l’eau 
qu’elle pourrait renverser la barque et devenir dangereuse, de 
sorte qu’il faut parfois l’abaisser et se passer d’aile pour rentrer 
au nid. Car la voile, prise par le tourbillon, n’est plus une aile, 
mais du lest qui l’entraîne au fond, à la mort, au lieu de l’amener 
à terme. Mais si le souffle féroce du tourbillon s’apaise, la voile 
redevient aussitôt une aile et court rapidement vers le port pour 
conduire au salut. Il en est ainsi de beaucoup d’âmes. Il suffit que 
le tourbillon des passions s’apaise pour que l’âme abaissée, pour 
ainsi dire submergée par ce qui n’est pas bon, recommence à 
avoir des aspirations vers le Bien. » 

« Oui, Maître. Mais avec cela… dis-moi… est-ce que Judas 
arrivera un jour à ton port ? » 

« Ne me fais pas regarder l’avenir de l’un de mes plus chers 
apôtres437 ! J’ai devant moi l’avenir de millions d’âmes pour 
lesquelles mes souffrances seront vaines… J’ai devant moi toutes 
les souillures du monde… La nausée me bouleverse, la nausée 
de tout ce bouillonnement d’abjections qui, à la manière d’un 
fleuve, couvre la terre et la couvrira, sous des aspects divers, mais 
toujours horribles pour la Perfection, et ce jusqu’à la fin des 
siècles. Ne me fais pas regarder cela ! Laisse-moi me désaltérer et 
me réconforter à une source qui ignore la corruption, afin que 
j’oublie la pourriture d’un trop grand nombre, en te regardant toi 
seul, toi qui es ma paix ! » 

Et Jésus, son regard plongé dans les yeux limpides de son 
jeune apôtre, lui donne encore un baiser. 

 
437 Car Judas est l’apôtre que Jésus a le plus aimé aimé et qui lui aura coûté 

le plus de larmes. Il l’a confié le 16 mai 1947 à Maria Valtorta (cf. Les Cahiers 
de 1945 à 1950, de Maria Valtorta, Centro Editoriale Valtortiano, parus en 
1985 et 2004, traduits de l’italien par Yves d’Horrer, en pages 390/391). 
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Ils entrent dans la maison. Dans la cuisine se trouve Samuel, 
qui casse du bois pour épargner à la vieille Marie la fatigue 
d’allumer le feu. Jésus s’adresse à la femme :  

« Les pèlerins dorment-ils ? » 
« Je crois que oui. Je n’entends aucun bruit. Je vais maintenant 

porter de l’eau à leurs montures qui sont sous le hangar. » 
« Je m’en charge, mère. Va plutôt chez Rachel. Elle m’a 

promis du fromage frais. Dis-lui que je la paierai le jour du 
sabbat », dit Jean, en empoignant les deux récipients remplis 
d’eau. 

Resté seul avec Samuel, Jésus s’approche de lui qui est penché 
sur le feu sur lequel il souffle. Il lui pose la main sur l’épaule et 
lui dit :  

« Judas nous a interrompus là-haut… Je veux te dire que je 
t’enverrai avec les apôtres le lendemain du sabbat. Peut-être 
préfères-tu cela… » 

« Merci, Maître. Je regrette de m’éloigner de toi, mais chez tes 
apôtres, je te retrouve encore. Effectivement, j’aime mieux rester 
loin de Judas. Je n’osais te le demander. » 

« Parfait, c’est décidé. Et, comme moi, aie pitié de lui. N’en 
parle ni à Pierre ni à qui que ce soit d’autre… » 

« Je sais me taire, Maître. » 
« Plus tard arriveront les disciples, au nombre desquels 

Hermas et Étienne438 ainsi qu’Isaac439 – ce sont deux sages et un 

 
438 Étienne était, ainsi que son ami Hermas, un des brillants élèves du 

pharisien Gamaliel. Ils étaient venus entendre Jésus lors de son discours sur 
les Béatitudes (voir les chapitres 25, 29, 30 et 32 du tome 5 de L’Évangile tel 
qu’il a été révélé, simplifié). Depuis leur rencontre avec Jésus, ils sont 
devenus ses fidèles disciples. 
439 C’est l’un des douze bergers présents lors de la Nativité à Bethléem, qui 

a été guéri par Jésus (cf. chapitre 34 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié) et qui, devenu disciple, a évangélisé la Judée. Jésus lui a 
confié de nombreux jeunes disciples, afin qu’il les forme. 
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juste –, et beaucoup d’autres. Tu te trouveras bien, parmi de vrais 
frères. » 

« Oui, Maître. Tu comprends et tu secours. Tu es vraiment le 
bon Maître. » 

Et Samuel se penche pour embrasser la main de Jésus. 
 
 

17. À Éphraïm, le jour de la venue de la Vierge 
Marie avec Lazare et les femmes disciples440 

 

Tout le monde est déjà debout dans la maison de Marie, 
femme de Jacob, bien que le jour se lève à peine. C’est jour de 
sabbat et les apôtres ne sont pas en mission. Ils s’activent à faire 
de grands préparatifs. La vieille femme est très agitée. Tout en 
travaillant énergiquement, elle demande à l’un ou l’autre :  

« C’est vraiment pour aujourd’hui ? Est-ce que les autres 
pièces sont prêtes ? Vous êtes sûrs qu’elles ne sont pas plus de 
sept ? » 

Pierre, qui est en train de préparer un agneau à la cuisson, lui 
répond pour tous :  

« Elles devraient être ici avant le sabbat, mais peut-être que les 
femmes n’étaient pas encore prêtes et ont pris du retard. Elles 
vont sûrement arriver aujourd’hui. J’en suis bien content ! Le 
Maître est sorti ? Il est peut-être allé à leur rencontre… » 

« Oui, il est parti avec Jean et Samuel en direction de la route 
de la Samarie centrale », répond Barthélémy, qui sort avec un 
broc rempli d’eau bouillante. 

« Dans ce cas, nous pouvons être certains qu’elles approchent. 
Lui, il sait toujours tout », déclare André. 

 
440 Scène visionnée par Maria Valtorta le 12 février 1947. 
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« Je voudrais savoir pourquoi tu ris ainsi : qu’est-ce qu’il y a 
de risible dans ce que dit mon frère ? », demande Pierre, qui a 
remarqué le ricanement de Judas, inoccupé dans un coin. 

« Ce n’est pas ton frère qui me fait rire. Vous êtes tous 
heureux, et je peux bien l’être moi aussi, et rire même sans 
raison. » 

Pierre le regarde en montrant clairement ce qu’il en pense, 
puis il retourne s’occuper de son travail.  

« Voilà ! J’ai réussi à trouver une branche fleurie, même si ce 
n’est pas de l’amandier, comme je l’aurais souhaité. Mais à 
l’époque où l’amandier n’a pas de fleurs, Marie elle-même prend 
d’autres branches, et elle se contentera de la mienne », dit Jude 
qui rentre, dégoulinant de rosée comme s’il était allé dans les 
bois, une gerbe de branches fleuries dans les bras. 

« Qu’elles sont belles ! Où les as-tu trouvées ? » 
« Chez Noémi. Je savais que son verger est tardif, à cause de 

la tramontane441 qui ralentit son développement, et je suis monté 
là-haut. » 

« C’est pour cela que tu ressembles à un arbre des forêts. Les 
gouttes de rosée brillent dans tes cheveux et ont trempé tes 
vêtements. » 

« Le sentier était humide comme s’il avait plu. Ce sont déjà les 
rosées abondantes des plus beaux mois. » 

Jude s’éloigne avec ses fleurs et, quelque temps plus tard, 
appelle son frère pour qu’il l’aide à les disposer. 

« Je viens. Moi, je m’y connais. Femme, n’as-tu pas quelque 
amphore au col élancé, si possible en terre rouge ? », demande 
Thomas. 

« J’ai ce que tu cherches, et aussi d’autres vases… Ceux qui 
servaient les jours de fêtes… pour les noces de mes enfants ou à 
quelque autre grande occasion. Si tu attends que je mette mes 

 
441 Vent venant du nord-ouest qui souffle sur la côte méditerranéenne. 
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fouaces au four, je viens t’ouvrir le coffre où se trouvent mes 
plus beaux objets… Ah ! il y en a peu désormais, après tant de 
malheurs ! Mais j’en ai gardé quelques-uns pour… me rappeler… 
et souffrir. Car si ce sont aussi des souvenirs joyeux, maintenant 
ils font pleurer car ils font revivre ce qui est fini. » 

« Alors il aurait mieux valu que personne ne les réclame. Je ne 
voudrais pas que ce soit comme à Nobé442.  Tant de préparatifs 
pour rien443… », intervient Judas. 

« Je te dis qu’un groupe de disciples nous a avertis ! Veux-tu 
qu’ils aient rêvé ? Ils ont parlé avec Lazare. Il les a envoyés en 
avant exprès. Ils venaient ici pour prévenir qu’avant le sabbat, la 
Mère de Jésus allait arriver en char avec Lazare et les femmes 
disciples. » 

« En attendant, elles ne sont toujours pas là… » 
« Vous qui avez vu cet homme, dites-moi : est-ce qu’il ne fait 

pas peur ? », demande la vieille en s’essuyant les mains à son 
tablier après avoir confié ses fouaces à Jacques, fils de Zébédée, 
et à André pour qu’ils les portent au four. 

« Peur ? Pourquoi ? » 
« Eh ! un homme qui revient de chez les morts ! » 
La vieille femme est bouleversée. 

 
442 Ancienne cité sacerdotale du territoire de Benjamin, nommée plusieurs 

fois dans la Bible (cf. Nombres 32, 42 – Juges 8, 11 – 1 Samuel 21, 2 ; 22, 11. 
19 – Néhémie 11, 32 – Isaïe 10, 32), Nobé est située au nord-est de 
Jérusalem, sur le versant du Mont Scopus, à 2 km à vol d’oiseau du Temple. 
Quand il y séjourne, Jésus est accueilli par le vieux Jean (cf. chapitre 14 du 
tome 24 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
443 Judas évoque ici leur récent séjour à Nobé, où ils avaient fait des 

préparatifs pour la Fête des Encénies dans la maison du vieux Jean, mais ils 
avaient dû tout laisser tomber pour partir à Jérusalem sur l’injonction de 
Jésus (cf. chapitre 17 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
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« Sois tranquille, mère. Il est en tout comme nous », répond 
Jacques d’Alphée pour la réconforter. 

 « Veille plutôt à ne pas bavarder avec les autres femmes : que 
tout Éphraïm ne vienne pas nous ennuyer ! », lance 
impérieusement Judas. 

« Je n’ai jamais parlé imprudemment depuis que vous êtes ici, 
ni aux habitants de la ville ni aux pèlerins. J’ai préféré passer pour 
une sotte plutôt que me montrer savante et déranger le Maître 
ou lui causer du tort. Et je saurai me taire aujourd’hui encore. 
Viens, Thomas… » 

Et elle sort pour aller prendre ses trésors cachés. 
« La vieille est épouvantée à l’idée qu’elle va voir un 

ressuscité », ricane Judas. 
« Ce n’est pas la seule. Les disciples m’ont dit qu’à Nazareth, 

les gens étaient tout agités, et de même à Cana444 et à Tibériade445. 
Quelqu’un qui revient de la mort, après quatre jours de tombeau, 
ne se rencontre pas aussi facilement que des marguerites au 
printemps. Nous aussi, nous étions bien pâles quand il est sorti 
du tombeau ! Mais ne pourrais-tu pas travailler au lieu de rester 
planté là à faire des commentaires ? Tout le monde est affairé, et 
il y a encore tant de choses à préparer… Puisqu’on peut le faire 
aujourd’hui, va au marché, et achète ce qu’il faut. Ce que nous 
avons pris n’est pas suffisant maintenant que les femmes 
viennent, et nous n’avions pas le temps de retourner faire des 

 
444 Village de Galilée situé à 7 km au nord-est de Nazareth, à l’ouest du Lac 

de Tibériade. C’est le lieu où Jésus accomplit son premier miracle : l’eau 
changée en vin, lors des noces de Suzanne, sa cousine par alliance (cf. Jean 
2, 1 à 11 et chapitre 9 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
445 Ville située sur la rive occidentale du Lac de Galilée, édifiée en l’an 20 

après J.-C. par Hérode Antipas, comportant de belles villas et de nombreux 
palais. Elle a été nommée ainsi en l’honneur de l’empereur Tibère. 
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courses en ville.446 Nous aurions été bloqués là où nous étions 
par le coucher du soleil. » 

Judas appelle Matthieu qui rentre dans la cuisine bien rangée, 
et ils sortent ensemble. Simon le Zélote, bien habillé, pénètre à 
son tour dans la pièce et s’exclame :  

« Ce Thomas ! C’est vraiment un artiste447 ! Avec un rien, il a 
orné la salle comme pour un repas de noces. Allez voir. » 

Tout le monde, excepté Pierre qui est en train de finir son 
travail, court pour aller admirer. Pierre dit :  

« J’ai hâte qu’elles soient ici. Margziam448 sera peut-être avec 
elles. Dans un mois, ce sera la Pâque. Donc il sera sûrement déjà 
parti de Capharnaüm ou de Bethsaïda449. » 

« Je me réjouis de la venue de Marie, à cause du Maître. Elle 
le réconfortera mieux que n’importe qui, et il en a besoin », lui 
répond Simon le Zélote. 

« Oh, oui ! Mais as-tu remarqué comme Jean, lui aussi, est 
triste ? Je l’ai questionné, mais en vain. Malgré sa douceur, il est 
plus ferme que nous tous, et s’il ne veut rien dire, rien ne le fera 

 
446 Rentrés à Éphraïm juste avant le sabbat, les apôtres qui étaient partis 

toute la semaine évangéliser dans les environs n’ont pas eu le temps de faire 
des courses. 
447 À l’origine, Thomas exerçait comme son père le métier d’orfèvre. 
448 Margziam (précédemment appelé Jabé) était un pauvre orphelin. Il a été 

recueilli par Jésus, puis adopté pour leur plus grand bonheur par Simon-
Pierre et Porphyrée, son épouse qui était stérile (cf. tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié, aux chapitres 18 et suivants). 
449 Bethsaïda est le village de Galilée dont sont originaires Simon-Pierre et 

son frère André, et où ils possèdent une maison. Elle est située au nord, en 
bordure du Lac de Génésareth. C’est là que vivent Porphyrée, l’épouse de 
Pierre, et Margziam, leur fils adoptif. Pour rappel, Jésus avait demandé à 
Porphyrée de ne pas emmener Margziam à Jérusalem pour la prochaine 
Pâque (cf. chapitre 4 du tome 23 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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parler. Mais je suis sûr qu’il sait quelque chose. On dirait l’ombre 
du Maître, il le suit toujours et ne le quitte pas des yeux. Et il 
répond à ton regard par un sourire qui ferait fondre un tigre. Mais 
quand il ne se sent pas observé, son visage devient tout triste. 
Essaie de le questionner, toi. Il t’aime beaucoup, et il te sait plus 
prudent que moi… » 

« Ne crois pas cela ! Tu es devenu pour tous un exemple de 
prudence. On ne reconnaît plus en toi le vieux Simon. Tu es 
vraiment la pierre450 qui, par sa robustesse et sa carrure 
compacte, nous soutient tous. » 

« Mais tais-toi donc ! Je suis un pauvre homme. Bien sûr… à 
rester tant d’années avec Jésus, on devient un peu comme lui. Un 
peu… très peu, mais nous sommes déjà très différents de ce que 
nous étions. Et cela vaut pour tous… Non, ce n’est pas exact, 
malheureusement. Judas est toujours le même, ici comme à ‘La 
Belle Eau’451… »  

« Dieu veuille qu’il soit toujours le même ! » 
« Quoi ? Qu’est-ce que tu entends par là ? » 
« Tout et rien, Simon, fils de Jonas452. Si le Maître m’entendait, 

il me dirait : ‘Ne juge pas.’453 Mais ce n’est pas juger, c’est 
craindre. Je crains que Judas ne devienne pire qu’à ‘La Belle 
Eau’. » 

 
450 Lire pour rappel la note n° 154, page 77. 
451 Propriété campagnarde située à une dizaine de kilomètres au nord-est de 

Jéricho, appartenant à Lazare de Béthanie, qu’il avait accordée comme 
refuge à Jésus et à ses apôtres en novembre de l’an 27, à la fin de la 1ère année 
de la Vie publique. Ce fut le lieu où Jésus prêcha sur les Dix Commandements 
de Dieu (voir le tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  

452 Cf. note n° 17, page 15. 
453 Comme Jésus l’a toujours enseigné à ses apôtres (selon Matthieu 7, 1 

à 5). 
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« Il est certain qu’il a empiré, bien qu’il soit toujours le même. 
Il devrait en effet avoir changé, avoir grandi en justice, mais il est 
toujours pareil. Il a sur le cœur le péché de paresse454 spirituelle, 
qu’alors il n’avait pas. Les premiers temps… il était fou, oui, mais 
plein de bonne volonté… Mais, dis-moi : à ton avis, que signifie 
la décision du Maître d’envoyer Samuel avec nous, et de 
rassembler tous les disciples, autant que faire se peut à Jéricho, 
pour la néoménie455 de nisan456 ? Il avait d’abord annoncé que 
Samuel resterait ici… Il avait aussi défendu de révéler où il se 
trouvait. Je soupçonne quelque chose… » 

« Non, j’y reconnais une logique. Pour moi, c’est clair. 
Désormais, on ne sait par qui ni comment, la nouvelle de la 
présence du Maître ici est connue de toute la Palestine. Tu vois 
que des pèlerins et des disciples sont venus de Cédès457 à 

 
454 La paresse est un des sept péchés capitaux, qui sont : l’orgueil, l’avarice, 

la gourmandise, la luxure ou l’impureté, la jalousie ou l’envie, la colère, la 
paresse ou l’acédie (cf. article 1866 du C.E.C.). 
455 Cf. note n° 125, page 62. 
456 Soit quinze jours avant la Pâque. Concernant le mois de nisan, voir la note 

n° 242, page 120. 
457 Cité de Nephtali, située à environ 8 km au nord-ouest du Lac de Méron, 

à proximité de l’actuelle frontière entre Israël et le Liban. Jésus et ses apôtres 
y avaient rencontré des pharisiens en février de l’an 29 (cf. chapitre 2 du 
tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé). Jésus avait lancé une 
prophétie inspirée du prophète Habaquq, pour signifier que le signe qu’ils 
réclamaient serait celui du prophète Jonas (cf. Matthieu 12, 38 à 41 ; 16, 4 – 
Marc 8, 11-12 ou Luc 11, 16. 29 à 32). Celui-ci avait été envoyé par Dieu aux 
habitants de Ninive, pour qu’ils se repentent et reviennent au Seigneur, 
après que ce dernier eut menacé de détruire leur ville s’ils ne se 
convertissaient pas (voir le Livre de Jonas, au chapitre 3). Et les habitants de 
Ninive avaient su s’amender et demander pardon à Dieu. 
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Engaddi458, de Joppé459 à Bozra460. Il est, par conséquent, inutile 
de garder plus longtemps le secret. En outre, la Pâque approche 
et il est certain que le Maître veut avoir les disciples avec lui, pour 
son retour à Jérusalem. Le Sanhédrin prétend, tu l’as entendu, 
qu’il est un vaincu et qu’il a perdu tous ses disciples. Et il lui 
répond en entrant en ville à leur tête… » 

« J’ai peur, Simon, terriblement peur… Tu as entendu, n’est-
ce pas ? Tous, même les hérodiens, se sont unis contre lui… » 

« Eh oui ! Que Dieu nous aide ! » 
 « Et pourquoi envoie-t-il Samuel avec nous ? » 
« Sûrement pour le préparer à sa mission. Je ne vois pas de 

raison de s’agiter… On frappe ! Ce sont certainement les 
femmes disciples ! » 

Pierre se débarrasse de son tablier taché de sang et il suit, en 
courant, Simon le Zélote qui s’est précipité à la porte de la 
maison. Tous ceux qui se trouvent dans la maison débouchent 
de partout en criant :  

 
458 Engaddi est une très belle ville, véritable oasis dans le désert de Judée, 

située sur la rive nord-ouest de la Mer Morte, dans laquelle Jésus et ses 
apôtres se sont rendus début avril de l’an 29 (cf. chapitres 2 et 3 du tome 18 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les discours d’adieu de 
Jésus »).  
459 Joppé est une ville située en bordure de la Mer Méditerranée, à mi-

distance entre Césarée Maritime au nord et Ascalon au sud. Une rencontre 
de Jésus avec des païens de cette ville a eu lieu début mai de l’an 29 (cf. 
chapitre 2 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
460 Capitale de l’Auranitide, la ville est déjà mentionnée dans des archives 

égyptiennes, en 1350 av. J.-C., sous le nom de Busrana. Elle est également 
citée plusieurs fois dans la Bible (cf. Deutéronome 4, 43 – Josué 20, 8 ou 21, 
36 – 1 Chroniques 6, 63 – Jérémie 48, 24). Elle est nommée Béçèr ou Boçra 
dans La Bible de Jérusalem. Elle se situe au nord-est de Gérasa. Jésus et ses 
apôtres y sont passés au cours de la 2ème année de la Vie publique (cf. 
chapitres 8 et 9 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Les voilà ! Les voilà ! » 
Mais, une fois la porte ouverte, leur déception à la vue 

d’Élise461 et de Niké est si manifeste que les deux femmes 
disciples demandent :  

« Il est arrivé quelque chose ? » 
« Non ! Non ! Mais nous croyions que… c’étaient Marie et les 

femmes disciples de Galilée… », répond Pierre.  
« Ah ! et vous voilà contrariés ! Nous, en revanche, nous 

sommes très heureuses de vous voir et d’apprendre que Marie ne 
va pas tarder à arriver », dit Élise. 

« Contrariés, non… Déçus, voilà ! Mais venez ! Entrez ! Paix 
à nos bonnes sœurs ! », dit Jude qui les salue au nom de tous. 

« À vous aussi. Le Maître n’est pas là ? » 
« Il est parti avec Jean à la rencontre de Marie. On sait qu’elle 

arrive par la route de Sichem, sur le char de Lazare », explique 
Simon le Zélote. 

Elles entrent dans la maison, pendant qu’André s’occupe de 
l’ânon d’Élise. Niké est venue à pied. Ils parlent des événements 
de Jérusalem, et demandent des nouvelles des amis et des 
disciples… L’absence de Judas permet de parler en paix et 
librement. 

Élise, en femme âgée462 et expérimentée qui, à Nobé, a été en 
contact avec Judas463 et le connaît donc bien – elle avoue même 
ouvertement ‘ne l’aimer que pour l’amour de Dieu’ – s’informe 
pour savoir s’il est à la maison, séparé des autres par quelque 
caprice. Et c’est seulement quand elle est sûre qu’il est sorti pour 
faire les courses, qu’elle parle de ce qu’elle sait. Elle raconte : 

 
461 Cf. note n° 14, page 14. 
462 Élise a environ 60 ans (ayant au moins dix ans de plus que la Vierge 

Marie). 
463 Voir notamment les chapitres 11 et suivants du tome 26 de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé, simplifié. 
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« À Jérusalem, tout semble calme, on n’interroge même plus les 
disciples connus, et on murmure tout bas cette raison : Pilate 
aurait donné de la voix contre les membres du Sanhédrin, pour 
leur rappeler que c’est lui seul qui est chargé de rendre la justice 
en Palestine464, et qu’ils doivent mettre fin à leurs 
agissements. »465  

Et Niké ajoute :  
« Pourtant, on dit aussi – notamment Manaën466, mais aussi 

d’autres avec lui, et surtout une femme, Valeria467 – que Pilate a 
beau être las de ces soulèvements qui tiennent le pays dans 
l’agitation et peuvent lui valoir des ennuis, il est néanmoins 
impressionné par l’insistance avec laquelle les Juifs lui insinuent 
que Jésus vise à se proclamer roi. On ajoute que, s’il n'y avait pas 
les rapports concordants et favorables des centurions, et surtout 
l’influence de sa femme468, Pilate finirait par punir le Christ, peut-
être par l’exil, pour ne plus avoir d’ennuis. »  

« Il ne manquerait plus que cela ! Il serait bien capable de le 
faire ! C’est pour les Romains la peine la plus légère, et la plus 
employée après la flagellation. Imaginez-vous : Jésus seul, je ne 
sais où, et nous dispersés çà et là… », s’exclame Simon le Zélote.  

« Dispersés… c’est toi qui le dis ! Moi, on ne me disperse pas ! 
Je marche à sa suite… », s’écrie Pierre. 

« Oh ! Simon ! Peux-tu avoir l’illusion qu’ils te laisseraient 
faire ? Ils t’attachent comme un galérien et t’emmènent là où ça 
leur plaît, sur les galères ou dans une de leurs prisons, et toi, tu 
ne peux plus suivre ton Maître », lui dit Barthélémy. 

 
464 Cf. notes n° 47, n° 48, page 25, et n° 49, page 26. 
465 Conformément à ce qui a été rapporté au chapitre 14 du tome 27 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
466 Cf. note n° 262, page 128. 
467 Cf. note n° 386, page 182. 
468 Il s’agit de Claudia Procula (cf. note n° 375, page 177). 
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Pierre s’entortille les cheveux, perplexe et découragé. 
« Nous allons en parler à Lazare. Lazare se rendra 

ouvertement chez Pilate. Pilate le verra sûrement avec plaisir, car 
les païens aiment voir les êtres extraordinaires… », préconise 
Simon le Zélote. 

« Il y est certainement allé avant son départ, et Pilate n’aura 
plus envie de le voir ! », répond Pierre d’un air abattu. 

« Alors il s’y rendra en tant que fils de Théophile, ou bien il 
accompagnera sa sœur Marie chez les dames. Elles étaient amies 
quand… bref, quand Marie était pécheresse… » 

« Savez-vous que Valeria est devenue prosélyte469 après le 
divorce de son mari470 ? Je parle sérieusement ! Elle mène une 
vie de juste qui est un exemple pour beaucoup d’entre nous.471 
Elle a affranchi tous ses esclaves et elle les instruit dans le vrai 
Dieu. Elle avait pris une maison dans Sion472. Mais maintenant 
que Claudia est revenue, elle est retournée chez elle… » 

« Alors !… » 
« Non », dit Niké. « Elle m’a déclaré : ‘Quand Jeanne vient, je 

l’accompagne. Mais maintenant, je veux convaincre Claudia.’… 
Il semble que Claudia n’arrive pas à dépasser les limites de sa 
croyance dans le Christ. Pour elle, c’est un sage, rien de plus… Il 
paraît même que, avant d’arriver en ville, elle a été quelque peu 
troublée par les bruits qu’on a fait courir. Elle a dit, l’air 
sceptique : ‘C’est un homme comme nos philosophes, et pas des 

 
469 Les prosélytes sont des païens convertis au Judaïsme. Et par extension, il 

s’agit de tout nouveau converti à une religion quelconque.  
470 Valeria avait évoqué ce divorce devant Jésus à Nobé, en novembre de 

l’an 29 (cf. chapitre 14 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
471 Conformément à ce que Jésus lui avait demandé de vivre, afin d’être un 

exemple pour tous. 
472 Cf. note n° 220, page 103. 
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meilleurs, car sa parole ne correspond pas à sa vie’, et elle a eu 
des… en somme, elle s’est permis des mots qu’elle n’aurait pas 
dits auparavant.473 » 

« Il fallait s’y attendre ! Des âmes païennes ! Ouais ! Il peut y 
en avoir une bonne… Mais les autres !… Elles ne valent rien, 
c’est de l’ordure ! », s’exclame sentencieusement Barthélémy474. 

« Et Joseph ? », demande Jude. 
« Lequel ? Celui de Séphoris ? Il a une de ces peurs ! Ah ! Il y 

a eu aussi votre frère Joseph475. À peine arrivé, il est reparti476, en 
passant toutefois par Béthanie, pour conseiller aux sœurs 
d’empêcher à tout prix le Maître d’entrer en ville et d’y séjourner. 
J’étais là, et j’ai entendu. C’est ainsi que j’ai appris que Joseph de 
Séphoris477 a eu beaucoup d’ennuis. Votre frère l’a chargé de se 
tenir au courant de ce qu’on complote au Temple. Celui de 
Séphoris peut le savoir par l’intermédiaire de ce parent qui est 
marié, je ne sais si c’est avec la sœur ou la nièce de sa femme, et 
qui est employé au Temple », précise Élise.  

« Que de peurs ! Désormais, quand nous monterons à 
Jérusalem, j’enverrai mon frère chez Anna478. Je pourrais y aller, 
moi aussi, car je connais bien ce vieux renard. Mais Jean sait 
mieux s’y prendre. Et Anna l’aimait bien autrefois, quand on 
écoutait les paroles de ce vieux loup, en le prenant pour un 

 
473 Niké ignore encore le miracle intervenu sur l’esclave muet de Claudia (cf. 

chapitre 13 du présent ouvrage). 
474 L’apôtre Barthélémy, malgré toute sa bonne volonté, ne s’est pas encore 

départi de ses nombreux préjugés à l’égard des païens. 
475 Il s’agit du frère aîné de Jude Thaddée et de Jacques, fils d’Alphée. 
476 Joseph avait prévu de se rendre à Jérusalem pour voir auprès de vrais 

amis ce qu’il en était exactement (cf. la fin du chapitre 12 du présent 
ouvrage) 
477 Cf. note n° 403, page 189. 
478 Il s’agit de l’ancien Grand Prêtre Anna (cf. note n° 141, page 69). 



228 
 

agneau ! J’enverrai Jean. Lui saura supporter même des insultes 
sans réagir. Moi… s’il me déclarait anathème du Maître, ou 
même seulement que je suis anathème parce que je l’aime, je 
sauterais sur ce vieil enflé, je l’attraperais par le cou et le tordrais 
comme on essore un filet. Je lui ferais rendre l’âme sournoise qui 
l’habite ! Même s’il était entouré de tous les soldats du Temple et 
des prêtres ! », intervient Jacques, fils de Zébédée479. 

« Oh ! si le Maître t’entendait parler ainsi ! », s’exclame André, 
scandalisé. 

« C’est bien parce qu’il n’est pas là que je le dis ! » 
« Tu as raison ! Tu n’es pas seul à le vouloir. Je le veux moi 

aussi », déclare Pierre. 
« Moi aussi, et je ne parle pas seulement d’Anna », affirme à 

son tour Jude. 
Pierre, bouillonnant de colère, s’écrie :  
« Ah ! pour cela, moi j’en… servirais plusieurs. J’ai une longue 

liste… Ces trois carcasses de Capharnaüm – j’exclus Simon le 
pharisien480, qui me paraît passablement bon –, ces deux loups 

 
479 À Jérusalem, les fils de Zébédée connaissent les Grands Prêtres Anna et 

Caïphe, à qui leur père, patron pêcheur, livre régulièrement du poisson frais 
pêché dans le Lac de Galilée (cf. Jean 18, 15-16). 
480 Cet homme fait partie du Sanhédrin. Il est souvent en compagnie d’Éli, 

un autre pharisien de Capharnaüm. C’est lui qui vint faire un scandale dans 
la maison de Matthieu, quand celui-ci l’avait invité chez ses compagnons de 
fête pour célébrer sa conversion (cf. chapitre 21 du tome 3 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est chez Simon le pharisien que Marie de 
Magdala était venue pleurer aux pieds de Jésus (selon Luc 7, 36 à 50 et cf. 
chapitre 13 du tome 8). Mais ses attitudes étaient plus dictées par la 
prévention que par l’hostilité envers Jésus. 
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d’Esdrelon481, ce vieux sac d’os qu’est Chanania482, et puis… un 
massacre, je vous dis, un massacre à Jérusalem, avec en tête de 
tous Elchias483. Je n’en peux plus de voir toutes ces vipères aux 
aguets ! » 

Jude reprend la parole avec un calme glacial impressionnant : 
« Et moi, je t’aiderais. Mais… je commencerais peut-être par 

enlever les vipères qui se trouvent à côté de nous. » 
« Qui ? Samuel ? » 
« Non, non ! Samuel n’est pas le seul à être près de nous. Il y 

en a tant qui montrent un certain visage, mais ont une âme 
différente de ce qu’ils laissent paraître ! Je ne les perds pas de vue, 
jamais. Je veux être sûr avant d’agir. Mais quand je le serai… Le 
sang de David est chaud, et celui de Galilée aussi. Je les ai en moi, 
tous les deux, en lignée paternelle et maternelle.484 » 

 
481 Plaine très fertile située à environ 80 km au nord de Jérusalem, qui 

s’étend d’est en ouest entre le Jourdain et le Mont Carmel. Jésus et ses 
apôtres s’y sont déjà rendus à plusieurs reprises (cf. notamment les chapitres 
12 et 33 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Pierre fait 
ici allusion à Giocana et Doras fils, deux propriétaires terriens qui exploitent 
et traitent durement leurs paysans, et qui se sont toujours montrés très 
hostiles à Jésus. 
482  Chanania est un scribe appartenant au Sanhédrin, un homme ambitieux 

et méchant. Il a rencontré Jésus lors d’un banquet chez un autre synhédriste : 
Ismaël ben Fabi (cf. chapitre 10 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Le péché de Judas »).  
483 C’est l’un des trois synhédristes les plus acharnés contre Jésus et un 

personnage très puissant. Elchias avait notamment invité chez lui Jésus pour 
tenter de le piéger (cf. chapitres 10 et 11 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé). Ce qui lui avait valu la virulente condamnation par Jésus du 
pharisaïsme (ostentation hypocrite de la dévotion, de la vertu). Cet homme 
est le trésorier du Temple de Jérusalem. 
484 En effet, Jude, fils d’Alphée, en tant que cousin de Jésus, descend lui aussi 

du roi David par son père (voir pour rappel les chapitres 1 et 2 du tome 24 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Sa mère, elle, est originaire de 



230 
 

« Il suffit que tu me le dises, et je t’aide… », déclare Pierre. 
« Non. La vengeance du sang regarde les parents, c’est donc 

moi qui suis concerné. » 
Soudain, Élise, qui pleurait doucement depuis quelque temps, 

intervient :  
« Mes enfants ! Mes enfants ! Ne parlez pas ainsi ! Ce n’est pas 

ce qu’enseigne le Maître ! Vous ressemblez à des lionceaux 
furieux au lieu d’être les agneaux de l’Agneau485 ! Abandonnez 
cet esprit de vengeance. L’époque de David est passée depuis 
longtemps. Les lois du sang et du talion sont supprimées par le 
Christ.486 Il conserve les Dix Commandements487 immuables, 
mais les autres lois mosaïques488, il les abroge. De Moïse489 
restent les commandements de pitié, d’humanité et de justice, 

 
Galilée. Le tempérament de Jude est fougueux. Son surnom ‘le Thaddée’ veut 
dire « courageux » en araméen. 
485 Jésus avait exhorté ses apôtres à être doux et humbles de cœur comme 

lui (cf. Matthieu 11, 29).  
486 Avant la venue de Jésus, on appliquait la loi du talion : « Œil pour œil, 

dent pour dent » (cf. Exode 21, 23 à 25 – Lévitique 24, 20 et Deutéronome 
19, 21). Mais le Christ a enseigné une loi nouvelle, bien plus exigeante que la 
précédente (cf. Matthieu 5, 38 à 48 ou Luc 6, 27 à 35). 
487 Voir les notes n° 421, page 200, et n° 422, pages 200/201. 
488 C’est-à-dire la Loi divine telle que révélée à Moïse sur le Mont Sinaï (cf. 

les Livres de L’Exode, aux chapitres 20 et 34, ou du Deutéronome, au chapitre 
5). Mais, en plus des Dix Commandements de Dieu et de la Torah, le Talmud 
enseigne qu’il y a 613 préceptes à respecter. Les grands sages du Judaïsme 
en ont établi la liste (dont 248 commandements positifs : « fais » et 365 
commandements négatifs : « ne fais pas »). 
489 Grande figure biblique qui, bien que fils d’immigrés hébreux, fut élevé à 

la cour égyptienne, après avoir été sauvé, lorsqu’il était nouveau-né, des 
eaux du Nil par la fille du pharaon. Le Seigneur Dieu lui réservait un destin 
particulier : celui de sauver son peuple tenu en esclavage en Égypte et de le 
mener vers la Terre Promise. Son histoire est racontée dans les Livres de 
L’Exode, du Lévitique et du Deutéronome.  
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résumés et perfectionnés par notre Jésus dans son plus grand 
commandement : ‘Aimer Dieu de tout son être, aimer le 
prochain comme soi-même, pardonner à ceux qui nous 
offensent490, aimer nos ennemis491.’  

Ah ! pardonnez-moi, si moi, qui suis une femme, j’ai osé 
enseigner à mes frères, et vous êtes plus grands que moi ! Mais 
je suis une vieille mère, et une mère peut toujours parler. Croyez-
moi, mes enfants ! Si vous appelez Satan en vous avec dans votre 
cœur de la haine pour les ennemis, avec un désir de vengeance, 
il entrera en vous pour vous corrompre. Satan n’est pas une 
force, soyez-en sûr. La force, c’est Dieu. Satan est faiblesse, il est 
fardeau, il est torpeur. Vous ne saurez plus remuer un doigt, non 
contre les ennemis, mais pas même pour faire une caresse à notre 
Jésus tellement affligé, si la haine et la vengeance vous tiennent 
dans leurs chaînes. Oui, mes enfants, tous mes enfants ! Même 
vous qui avez mon âge, et davantage peut-être. Vous êtes tous 
des enfants pour une femme qui vous aime, pour une mère qui 
a retrouvé la joie de pouvoir l’être en vous aimant tous comme 
des fils. Ne me donnez pas l’angoisse de perdre une nouvelle fois 
des fils chéris, et pour toujours. Car si vous mourez dans la haine 
ou dans le crime, vous êtes morts pour l’éternité492 et nous ne 
pourrons plus nous réunir là-haut, dans la joie, autour de notre 
commun amour : Jésus.  

Promettez-moi ici, maintenant, à moi, une pauvre femme qui 
vous en supplie, de ne plus jamais avoir de telles pensées. Ah ! 
c’est jusqu’à votre visage qui est défiguré. Vous me paraissez des 
inconnus, vous n’êtes plus les mêmes ! Comme la haine vous 

 
490 Comme nous le demandons dans la prière du ‘Notre Père’ (cf. Matthieu 

6, 12 – Luc 6, 28 ; 11, 4).  
491 Ainsi que Jésus l’a enseigné à ses apôtres et disciples (cf. Matthieu 5, 43 

à 45 et Luc 6, 27). 
492 Voir à ce sujet les notes n° 43, page 24, et n° 336, pages 159/160. 
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enlaidit ! Vous étiez si doux ! Mais qu’arrive-t-il donc ? Écoutez-
moi ! Marie vous dirait les mêmes paroles, avec plus de 
puissance, car c’est Marie. Mais il vaut mieux qu’elle ne connaisse 
pas tout la douleur… Oh ! pauvre Mère ! Dois-je donc vraiment 
croire que déjà se lève l’heure des ténèbres, l’heure qui engloutira 
tout, l’heure où Satan sera le roi en tous, sauf chez le Saint, et 
dévoiera même les saints, même vous, en vous rendant lâches, 
parjures, cruels comme il l’est ?  

Jusqu’à présent, j’ai toujours espéré ! J’ai toujours dit : ‘Les 
hommes ne triompheront pas contre le Christ.’ Mais 
maintenant… maintenant je crains et je tremble pour la première 
fois ! Sur ce ciel serein d’adar493, je vois s’allonger et envahir la 
grande Ténèbre dont le nom est Lucifer494. Je la vois vous 
plonger tous dans la nuit et faire pleuvoir des poisons qui vous 
rendent malades. Oh ! j’ai peur ! » 

Élise s’abandonne alors, et elle sanglote douloureusement. 
Les apôtres se regardent d’un air affligé, puis ils s’efforcent de la 
réconforter. Mais elle ne veut pas de leur réconfort et elle le leur 
fait savoir : 

« Une seule chose a de la valeur à mes yeux : votre promesse. 
C’est pour votre bien ! Pour qu’aux souffrances de Jésus ne 
s’ajoute pas la plus grande : celle de vous voir damnés, vous, ses 
bien-aimés. » 

« Mais oui, Élise. Si tu le veux ! Ne pleure pas, femme ! Nous 
te le promettons. Écoute : nous ne lèverons pas le petit doigt sur 
qui que ce soit. Ne pleure pas ! Nous pardonnerons à ceux qui 

 
493 Mois du calendrier juif qui va du 13 février au 13 mars. 
494 Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière ») est un autre nom pour 

désigner le Diable (cf. note n° 157, page 79). En tant qu’ange, il fut le plus 
beau créé par Dieu, dont il se crut orgueilleusement l’égal, ce qui occasionna 
sa chute. Saint Pierre l’évoque dans sa 2ème Épître (cf. 2 Pierre 2, 4). 
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nous offensent. Nous aimerons ceux qui nous haïssent ! Allons ! 
Ne pleure pas ! » 

Élise lève son visage ridé où brillent des larmes, et elle dit :  
« Souvenez-vous-en. Vous me l’avez promis ! Répétez votre 

promesse ! » 
« Nous te le promettons, femme. » 
« Mes chers fils ! Désormais, vous me plaisez ! Je vous 

retrouve bons. Maintenant que mon angoisse est apaisée, et que 
vous êtes redevenus purs, après cet amer levain, préparons-nous 
à recevoir Marie. Qu’est-ce qu’il reste à faire ? », demande-t-elle 
en finissant de sécher ses yeux. 

« Vraiment… Nous avions veillé à tout, à la manière des 
hommes. Mais Marie, femme de Jacob, nous a aidés. C’est une 
Samaritaine, mais elle est très bonne. Tu vas la voir. Elle est au 
four en train de surveiller le pain. Elle est seule. Ses enfants sont 
morts ou oublieux, ses richesses évanouies, et pourtant elle n’a 
pas de rancune… » 

« Ah ! vous voyez ! Vous voyez qu’il y en a qui savent 
pardonner, même chez les Samaritains ? Et ce doit être terrible, 
sachez-le, de devoir pardonner à un fils !… Mieux vaut être mort 
que pécheur !… Êtes-vous sûrs que Judas n’est pas là ? » 

« À moins d’être devenu un oiseau, c’est impossible, car les 
fenêtres sont ouvertes, mais les portes sont fermées, excepté 
celle-ci. » 

« Alors… La mère de Judas s’est rendue à Jérusalem, avec 
quelqu’un de sa parenté. Elle est allée offrir des sacrifices au 
Temple, puis elle est venue chez nous. On dirait une martyre. 
Elle est d’une tristesse… Elle m’a demandé, elle nous a demandé 
à toutes si nous ne savions rien de son fils : s’il était avec le 
Maître, s’il était toujours resté avec lui… » 

« Qu’a-t-elle, cette femme ? », s’étonne André. 
« Elle a son fils. Tu ne penses pas que cela suffit ? », répond 

Jude.  
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« Je l’ai réconfortée. Elle a voulu retourner au Temple avec 
nous. Nous y sommes allées toutes ensemble pour prier… Puis 
elle est repartie, toujours aussi angoissée. Je lui ai dit : ‘Si tu  restes 
avec nous, nous allons bientôt trouver le Maître. Ton fils est 
auprès de lui.’ Elle savait déjà que Jésus est ici. Cela s’est su 
jusqu’aux confins de la Palestine. Elle m’a répondu : ‘Non, non ! 
Le Maître m’a recommandé de ne pas être à Jérusalem au 
printemps.495 J’obéis, mais j’ai voulu, avant l’époque de son 
retour, monter au Temple. J’ai un tel besoin de Dieu !’ Et elle a 
ajouté une étrange parole : ‘Je suis innocente, mais j’ai l’enfer en 
moi, et il me torture’… Nous l’avons longuement interrogée, 
mais elle n’a pas voulu en dire davantage, ni sur ses tortures, ni 
sur la raison de l’interdiction de Jésus. Elle nous a prié de ne 
parler de tout cela ni à Jésus ni à Judas. » 

« Pauvre femme ! Elle ne sera donc pas ici à la Pâque ? », 
demande Thomas. 

« Non. » 
« Si Jésus le lui a imposé, c’est qu’il a ses raisons… Vous avez 

entendu, hein ! On sait vraiment partout que Jésus est ici ! », 
s’exclame Pierre. 

« Oui. L’homme qui le révélait appelait au rassemblement en 
son nom pour se soulever ‘contre les tyrans’, aux dires de 
certains. D’autres prétendaient que le Maître est ici parce qu’il se 
sait démasqué… » 

« Toujours les mêmes raisons ! Ils doivent avoir dépensé tout 
l’or du Temple pour envoyer partout leurs émissaires », remarque 
André. 

On frappe à la porte. 
« Les voici ! », s’écrient-ils en courant ouvrir. 

 
495 Jésus avait instamment demandé cela à la mère de Judas à Kériot, 

en mars de l’an 29, connaissant la suite des événements à venir (cf. 
chapitre 8 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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Mais c’est Judas qui revient avec ses achats, suivi de Matthieu. 
À la vue d’Élise et de Niké, Judas les salue en demandant :  

« Êtes-vous seules ? » 
« Oui. Marie n’est pas encore arrivée. » 
« Elle ne vient pas des régions du midi. Elle ne peut donc 

avoir fait route avec vous. Je voulais savoir si Anastasica496 était 
venue. » 

« Non. Elle est restée à Bethsur497. »  
« Pourquoi ? Elle aussi est disciple. Ignores-tu donc que c’est 

d’ici que nous partirons à Jérusalem pour la Pâque ? Elle devrait 
être ici. Si les femmes disciples et les fidèles ne sont pas parfaits, 
qui le sera ? Qui escortera le Maître, pour détruire la légende que 
tous l’ont abandonné ? » 

« S’il s’agit de cela, ce ne sera pas une pauvre femme qui 
comblera les vides ! Les roses sont à leur place parmi les épines 
et dans les jardins clos. Je lui sers de mère et je le lui ai imposé. » 

« Alors, elle sera absente pour la Pâque ? » 
« Effectivement. » 
« Et de deux ! », s’écrie Pierre. 

 
496 Il s’agit de Rose de Jéricho (ou Anastasica), qui a été précédemment 

guérie par Jésus d’une lèpre apparente, dans la plaine de Pérée, à proximité 
du Yabboq, un confluent du Jourdain (cf. chapitre 11 du tome 15 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Après sa purification nécessaire 
auprès d’un prêtre du Temple de Jérusalem, Jésus lui avait conseillé de se 
rendre chez Lazare de Béthanie. Plus tard, il l’avait confiée à Élise, fort 
heureuse d’avoir une fille d’adoption auprès d’elle (cf. chapitre 12 du 
tome 16 et chapitre 17 du tome 25).  
497 Ville de Judée, située à 20 km au sud de Bethléem, où Élise possède une 

maison et où elle a envoyé Anastasica, pour que cette dernière ne risque pas 
d’être convoitée par l’apôtre Judas. Jésus avait approuvé ce choix (cf. pour 
rappel le chapitre 11 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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« Que dis-tu ? Qui sont ces deux ? », demande Judas, toujours 
soupçonneux. 

« Rien, rien ! Un calcul. On peut compter tant de choses, 
n’est-ce pas ? Même les… mouches, par exemple, qui se posent 
sur mon agneau écorché. » 

Marie, femme de Jacob, rentre, suivie de Samuel et de Jean 
qui portent les pains sortis du four. Élise salue la femme et Niké 
l’imite. Élise a une douce parole pour mettre tout de suite la 
femme à son aise :  

« Nous sommes sœurs dans la douleur, Marie. Moi aussi, je 
suis seule, car j’ai perdu mon époux et mes fils, et Niké est 
également veuve. Nous nous aimerons donc, car il faut avoir 
pleuré pour comprendre. »  

Pendant ce temps, Pierre interroge Jean :  
« Comment donc es-tu ici ? Et le Maître ? » 
« Sur le char, avec sa Mère. » 
« Et tu ne le disais pas ? » 
« Tu ne m’en as pas donné le temps ! Elles sont toutes là, mais 

vous verrez comme Marie de Nazareth est changée ! Elle semble 
avoir pris des années. Lazare m’a rapporté que la nouvelle que 
Jésus était réfugié ici l’avait remplie d’angoisse. » 

« Pourquoi le lui a-t-il dit, cet imbécile ? Avant de mourir, il 
était intelligent. Mais peut-être que dans le tombeau, son cerveau 
s’est écrabouillé et ne s’est pas reconstruit. On ne reste pas mort 
impunément !… », ironise Judas sur un ton méprisant.  

« Mais non ! Pour parler, attends de savoir ! Lazare de 
Béthanie l’a appris à Marie quand ils étaient déjà en route, car elle 
s’étonnait de le voir prendre cette route », intervient sévèrement 
Samuel. 

« Oui. À son premier passage à Nazareth, il a seulement dit : 
‘Je te conduirai chez ton Fils d’ici un mois.’ Il ne lui a même pas 
révélé que nous nous trouvions à Éphraïm, au moment de 
partir… », ajoute Jean. 
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« Tout le monde sait que Jésus se trouve ici. Elle était donc la 
seule à l’ignorer ? », demande toujours impoliment Judas en 
interrompant son compagnon.  

« Marie le savait. Elle l’avait entendu dire, mais comme un 
fleuve de toutes sortes de mensonges coulait en charriant de la 
boue à travers la Palestine, elle ne tenait aucune nouvelle pour 
vraie. Elle se consumait en silence, dans la prière. Mais une fois 
qu’ils furent en voyage, Lazare a pris le chemin qui longe le fleuve 
pour désorienter les Nazaréens et tous les habitants de Cana, de 
Séphoris, de Bethléem de Galilée498… » 

« Ah ! il y a aussi Noémi499 avec Myrta500 et Aurea501 ? », 
demande Thomas. 

 
498 Localité de la tribu de Zabulon, située à 12 km à vol d’oiseau au nord-

ouest de Nazareth, dont est originaire le jeune Abel qui a été sauvé de la 
mort par Jésus (cf. chapitre 1 du tome 9 de de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
499 Femme originaire de Pergé qui a rencontré la Vierge Marie à Bethléem, 

peu après la naissance de Jésus. Elle a revu Jésus et Marie à Gethsémani 
en mars de l’an 29. Elle est mère de Jean d’Éphèse, que Jésus a guéri de sa 
cécité (cf. chapitres 1 et 3 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
500 C’est la mère du jeune Abel de Bethléem de Galilée, veuve (cf. chapitre 1 

du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Jésus lui a confié, 
ainsi qu’à Noémi, Aurea, une jeune esclave d’origine gauloise (cf. chapitres 1 
et 8 à 10 du tome 21). 
501 Fille d’esclaves de la guerre des Gaules, Aurea avait été acquise par un 

Romain oisif et débauché de Césarée Maritime. Jésus a permis sa libération 
par l’entremise des femmes romaines dont Claudia Procula. Traumatisée par 
ce qu’elle avait vécu, la fillette était tombée gravement malade et avait frôlé 
la mort. Jésus l’a guérie et l’a d’abord amenée à Nazareth auprès de sa Mère 
(cf. chapitres 8 à 12 du tome 20 et chapitres 1 à 8 du tome 21 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Puis il l’a confiée à Noémi et Myrta (cf. 
chapitres 9 et 10 du tome 21). 
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« Non, elles en ont eu l’interdiction de la part de Jésus. C’est 
Isaac502 qui leur a porté cet ordre à son retour en Galilée. » 

« Alors… ces femmes, elles aussi, ne seront pas avec nous 
comme l’an passé.503 » 

« En effet. » 
« Et de trois ! » 
« Ni nos femmes ni nos filles. Le Maître le leur a ordonné 

avant de quitter la Galilée, ou plutôt il l’a répété. Car ma fille 
Marianne504 m’a rapporté que Jésus l’avait dit dès la dernière 
Pâque. » 

« Mais… très bien ! Il y a au moins Jeanne ? Marie Salomé505 ? 
Marie d’Alphée ? » 

« Oui, et Suzanne506 aussi. » 
« Et certainement Margziam… Mais qu’est-ce que ce 

tapage ? » 
« Les chars ! Et tous les Nazaréens qui ne se sont pas donnés 

pour battus et qui ont suivi Lazare… et ceux de Cana… », 
répond Jean, qui s’éloigne en courant avec les autres. 

 
 
 
 
 

 
502 Cf. note n° 439, page 215. 
503 Les femmes disciples, l’année précédente, avaient pu se joindre aux 

apôtres et disciples lors de la Pâque de l’an 29 à Jérusalem (voir le tome 16 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
504 Cf. note n° 46, page 25. 
505 C’est la mère des apôtres Jacques et Jean, fils de Zébédée. 
506 Cf. note n° 444, page 219. 
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18. L’arrivée de la Vierge Marie avec Lazare – Le 
caractère de Ponce Pilate507 

 

Par la porte ouverte de la maison de Marie, femme de Jacob, 
un spectacle tumultueux s’offre à la vue. Il y a là Marie, assise 
auprès de son Fils, les femmes disciples, Lazare, ainsi que Jeanne, 
sur son char avec les enfants Marie et Matthias508, Esther509 et 
d’autres serviteurs, dont le fidèle Jonathas510, mais aussi une 
foule de gens, venus de Nazareth511, de Cana, de Tibériade, de 
Naïm512, d’Endor513… Et des Samaritains de tous les villages 
situés sur le parcours et d’autres localités voisines. Ils se 
précipitent devant les chars, obstruant le passage de ceux qui 
veulent sortir comme de ceux qui veulent entrer. 

 
507 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le 12 février 1947. 
508 Deux jeunes orphelins d’abord recueillis par Jésus, puis adoptés par 

Jeanne et son époux Chouza (cf. chapitres 14 et 15 du tome 11 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
509 Esther est la vieille nourrice de Jeanne de Chouza et lui a servi de mère 

(car la mère de Jeanne est décédée peu après l’avoir mise au monde). Son 
affection maternelle déborde maintenant sur les deux jeunes enfants 
adoptés. Malgré son âge, elle suit sa maîtresse partout. 
510 Jonathas est un ancien berger de la Nativité à Bethléem, devenu le 

régisseur de Chouza. Jésus l’a retrouvé en août de l’an 27 sur les Monts du 
Liban, lorsque Jeanne de Chouza était phtisique et mourante. Puis il l’a revu 
lors de la Fête des Encénies chez Lazare à Béthanie, en décembre de l’an 27 
(cf. chapitre 27 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié) et 
plus récemment, chez Joseph de Séphoris (cf. chapitre 15 du tome 25). 
511 Il y a environ 80 km à vol d’oiseau entre Nazareth et Éphraïm. 
512 Village de Galilée, au sud-est de Nazareth. 
513 Petite localité montagneuse, située près du Mont Thabor, au sud-ouest 

du Lac de Galilée, où les habitants pratiquent l’élevage de porcs. 
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« Mais que désirent tous ces gens ? Pourquoi sont-ils venus ? 
Comment ont-ils su ? » 

« Eh ! ceux de Nazareth étaient aux aguets. Quand ils ont vu 
Lazare arriver le soir pour repartir au matin, ils ont couru 
pendant la nuit dans les villes voisines. Ceux de Cana en ont fait 
autant, car Lazare était passé pour prendre Suzanne et rencontrer 
Jeanne, et ils l’ont suivi et précédé pour voir Jésus et Lazare. De 
même, quand les Samaritains l’ont appris, ils les ont rejoints. Et 
les voilà tous !… », explique Jean. 

« Dis-moi, toi qui avais peur que le Maître n’ait pas d’escorte, 
celle-là te paraît-elle suffisante ? », demande Philippe à Judas. 

« Ils sont venus pour Lazare… » 
« Ils auraient pu repartir après l’avoir vu, mais ils sont restés 

jusqu’ici. C’est signe qu’il y en a encore qui viennent pour le 
Maître. » 

« Bien. Ne faisons pas de discours inutiles. Cherchons plutôt 
à leur faire place pour leur permettre d’entrer. Allons, mes 
garçons ! Il faut nous remettre à l’exercice ! Il y a longtemps que 
nous n’avions pas joué des coudes pour frayer la route au 
Maître ! » 

Et Pierre est le premier à tenter d’ouvrir un passage à travers 
la foule qui crie des hosannas, curieuse, dévouée ou bavarde 
selon les cas. Avec l’aide des disciples qui sont disséminés dans 
la foule et qui cherchent à se joindre aux apôtres, il parvient à 
maintenir un espace vide pour que les femmes puissent se 
réfugier dans la maison, ainsi que Jésus et Lazare. Une fois tous 
entrés, il bloque la porte avec des verrous et des barres, et envoie 
les autres fermer du côté du jardin. 

« Ouf ! La paix soit avec toi, Marie Bénie ! Je te revois enfin ! 
Maintenant tout est beau, puisque tu es parmi nous ! », s’exclame 
Pierre, qui la salue en se courbant jusqu’à terre. 

Marie a le visage triste et fatigué. 
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« Oui, tout maintenant est moins douloureux puisque je suis 
auprès de Jésus. » 

« Je t’avais assuré que je ne te disais que la vérité ! », déclare 
Lazare. 

« Tu as raison… Mais le soleil s’est obscurci pour moi, et toute 
paix a disparu quand j’ai su que mon Fils était ici… J’ai 
compris… Ah ! » 

D’autres larmes coulent sur ses joues pâles.  
« Ne pleure pas, Maman ! J’étais ici parmi ces braves gens, 

près d’une autre Marie qui est une mère… » 
Jésus la conduit vers une pièce qui ouvre sur le jardin 

tranquille. Tous les suivent. 
Lazare s’excuse :  
« J’ai été obligé de la renseigner, car elle connaissait la route et 

ne comprenait pas pourquoi je faisais ce détour. Elle le croyait 
chez moi à Béthanie… En outre, à Sichem, un homme a crié : 
‘Allons nous aussi à Éphraïm, chez le Maître.’ Aucune excuse ne 
me fut plus possible… J’espérais prendre les devants sur cette 
foule en partant de nuit par des chemins insolites. Mais pas 
moyen ! Ils montaient partout la garde, et pendant qu’un groupe 
me suivait, un autre allait dans les environs pour prévenir. » 

Marie, femme de Jacob, apporte du lait, du miel, du beurre et 
du pain frais, et les offre à Marie pour commencer. Elle regarde 
Lazare par en-dessous, à la fois curieuse et craintive. Quand elle 
donne du lait à Lazare, elle l’effleure. Elle ne peut retenir un cri 
de surprise quand elle le voit manger sa fouace comme tous les 
autres. Lazare est le premier à en rire en disant, sur un ton affable, 
distingué et plein d’assurance :  

« Oui, femme, je mange tout comme toi, et j’aime ton pain et 
ton lait. Et ton lit me plaira certainement, car je sens la lassitude 
comme je sens la faim. » 

Il se tourne vers les autres pour ajouter :  



242 
 

« Beaucoup de gens me touchent sans prétexte pour sentir si 
je suis bien en chair et en os, si j’ai de la chaleur et si je respire. 
C’est un peu ennuyeux, mais une fois ma mission finie, je me 
retirerai à Béthanie. Si je restais près de toi, Maître, je susciterais 
trop de distractions. J’ai témoigné de ta puissance jusqu’en 
Syrie514. Maintenant, je m’éclipse. Toi seul dois resplendir dans le 
ciel du miracle, dans le ciel de Dieu, et en présence des 
hommes. » 

Marie, pendant ce temps, s’adresse à la vieille mère : 
« Mon Fils m’a dit à quel point tu as été bonne pour lui. 

Permets-moi de t’embrasser pour te montrer que je t’en suis 
reconnaissante. Je n’ai rien pour te récompenser, excepté mon 
amour. Je suis pauvre, moi aussi… et je puis même dire que je 
n’ai plus de Fils, car c’est à Dieu et à sa mission qu’il appartient… 
Je souhaite d’ailleurs qu’il en soit toujours ainsi, car tout ce que 
Dieu veut est saint et juste. » 

Marie est douce, mais elle est brisée… Tous les apôtres la 
regardent avec pitié, jusqu’à en oublier de penser à tous ceux qui 
manifestent dehors et de demander des nouvelles de leurs 
parents qui habitent au loin. Mais Jésus intervient :  

« Je monte sur la terrasse pour congédier les gens et les 
bénir. » 

Alors Pierre se réveille :  
« Mais où est Margziam ? J’ai vu tous les disciples, sauf lui. » 
« Il n’est pas là », répond Marie Salomé. 
« Pourquoi ? Il est malade ? » 
« Non. Il va bien, et ta femme aussi va bien. Mais Porphyrée 

ne l’a pas laissé venir. » 

 
514 Finalement, Lazare s’est bien rendu en Syrie, juste après sa résurrection. 

Peut-être a-t-il profité de sa bonne santé retrouvée pour aller voir ses 
propriétés et les gérants de ses biens là-bas. 
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« Quelle femme stupide ! Dans un mois, c’est la Pâque, et il 
lui faudra bien venir pour la Pâque515 ! Elle pouvait le lui 
permettre dès maintenant, et faire cette joie à Margziam et à moi. 
Mais elle est plus lente à comprendre qu’une brebis et… » 

« Jean et Simon-Pierre, et toi aussi Lazare avec Simon le 
Zélote, venez avec moi. Quant aux autres, restez là où vous êtes, 
jusqu’à ce que j’aie congédié les gens et mis les disciples à part », 
ordonne Jésus.  

Après être sorti avec les quatre hommes, Jésus ferme la porte 
et arrive dans le jardin, suivi de Pierre qui bougonne et des autres. 
Mais avant de poser le pied sur la terrasse, il s’arrête dans 
l’escalier et se tourne pour poser une main sur l’épaule de Pierre, 
qui lève la tête d’un air mécontent. 

« Écoute-moi bien, Simon-Pierre. Et cesse d’accuser 
Porphyrée et de lui faire des reproches. Elle est innocente. Elle 
obéit à un ordre de moi. C’est moi qui lui ai commandé, avant les 
Tabernacles516, de ne pas faire venir Margziam en Judée… » 

« Mais la Pâque, Seigneur ? » 
« Je suis le Seigneur, comme tu le dis bien. Et en tant que tel, 

je peux demander ce que je veux, car tout ordre de moi est juste. 
Par conséquent, ne te laisse pas troubler par des scrupules. Te 
souviens-tu de ce qui est écrit dans le Livre des Nombres ? ‘Si 
quelqu’un dans votre nation se trouve impur du fait d’un mort, 
ou est en voyage au loin, il célébrera la Pâque du Seigneur le 
quatorzième jour du second mois, vers le soir.’517 » 

« Mais Margziam n’est pas impur. J’espère du moins que 
Porphyrée ne songe pas à mourir justement maintenant, et il 
n’est pas en voyage… », objecte Pierre. 

 
515 Sur le respect des fêtes d’obligation, voir la note n° 303, page 143.  
516 Lire pour rappel la note n° 190, page 94. 
517 Comme il est écrit en Nombres 9, 10-11.  
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« Peu importe. C’est ma volonté. Certaines choses rendent plus 
impur qu’un mort. Margziam… je ne veux pas qu’il se 
contamine. Laisse-moi faire, Pierre. Je sais. Sois capable d’obéir, 
comme ton épouse et Margziam lui-même. Nous ferons avec lui 
la seconde Pâque518, au quatorzième jour du second mois. Et 
nous serons très heureux alors. Je te le promets. » 

Pierre fait un geste de résignation, sans rien répondre. Simon 
le Zélote remarque : 

« Il vaut mieux que tu cesses de compter ceux qui seront 
absents à la Pâque en ville ! » 

« Je n’ai plus envie de compter. Tout cela me fait… froid… 
Les autres peuvent-ils savoir ? » 

« Non. C’est exprès que je vous ai pris à part. » 
« Alors… j’ai aussi quelque chose à dire en particulier à 

Lazare. » 
« Parle. Si je le peux, je te répondrai », dit Lazare.  
« Même si tu ne me réponds pas, peu m’importe. Il me suffit 

que tu ailles trouver Pilate – l’idée est de ton ami Simon – et que, 
en parlant de choses et d’autres, tu lui fasses révéler ses intentions 
au sujet de Jésus, en bien ou en mal… Tu sais… adroitement… 
Car on colporte tant d’histoires !… » 

 
518 Au bas de la page 226 du tome 9 de l’œuvre de Maria Valtorta, selon la 

nouvelle traduction de 2016, une note a été insérée : « ‘La Pâque 
supplémentaire’ : Suivant l’ordre divin donné au désert du Sinaï, la Pâque est 
célébrée le 1er mois (nisan : 15 mars – 14 avril), le 14ème jour. Le 2ème mois 
(ziv), le 14ème jour, est instituée une second Pâque pour ceux qui n’ont pu 
célébrer la première en raison de quelque souillure ou empêchement (cf. 
Nombres 9, 1 à 14). » Cette Pâque supplémentaire, Jésus la vivra avec ses 
apôtres et disciples après sa Résurrection (cf. chapitre 22 du tome 10, 
d’après l’ancienne version, et chapitre 636 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, de Maria Valtorta, selon la nouvelle traduction de 2016). 
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« Je le ferai, dès mon arrivée à Jérusalem. Je séjournerai dans 
mon palais de Sion, et j’irai chez Pilate. Sois tranquille, Pierre, car 
je serai adroit et sincère. » 

Jésus intervient alors :  
« Et tu perdras du temps pour rien, mon ami. Car Pilate – tu 

le connais comme homme, moi je le connais comme Dieu – n’est 
qu’un roseau qui ploie sous le vent, en essayant d’y échapper. Il 
ne manque jamais de sincérité, car il est toujours convaincu qu’il 
veut agir, et il fait ce qu’il dit à ce moment-là. Mais peu après, 
sous l’effet d’un vent contraire, il oublie – oh ! ce n’est pas qu’il 
manque à ses promesses et à sa volonté – il oublie tout 
simplement ce qu’il voulait auparavant. Le cri d’une volonté plus 
forte que la sienne lui enlève le souvenir des idées qu’un autre cri 
y avait mises, et lui en inspire d’autres. Il doit aussi tenir compte 
de son épouse, qui menace de se séparer de lui s’il ne fait pas ses 
quatre volontés. Or, une fois séparé d’elle, adieu toute sa force, 
toute protection auprès du ‘divin’ César519, comme ils disent, 
même s’ils sont convaincus que ce César est plus abject 
qu’eux520… Mais en l’homme, ils savent reconnaître l’Idée. Or 
l’Idée surpasse l’homme qui la représente, et on ne peut dire 
d’elle qu’elle est impure : il est juste que, comme tout citoyen, il 
aime sa patrie, qu’il veuille son triomphe… Or César, c’est la 
Patrie… et voilà comment un misérable est… un grand homme, 
grâce à ce qu’il représente…  

Mais je ne voulais pas parler de César, mais de Pilate ! Car, au-
dessus de toutes ces voix, depuis celle de son épouse jusqu’à celle 
des foules, il y a son moi. L’ego d’un petit homme, celui d’un 

 
519 Cf. notes n° 47, page 25, et n° 385, page 181. 
520 Il s’agit de l’empereur Tibère, qui mena une vie de débauches, dont 

Suétone (haut fonctionnaire romain de la fin du 1er siècle après J.-C., auteur 
d’ouvrages sur la vie des empereurs romains de Jules César à Domitien) 
rapporte des détails sordides... 
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homme avide et orgueilleux. Cette petitesse, cette avidité et cet 
orgueil veulent régner pour être grands, avoir beaucoup d’argent 
et dominer une foule de sujets que l’obéissance fait plier. La 
haine couve par-dessous, mais notre petit César appelé Pilate ne 
s’en rend pas compte… Il ne voit que les dos courbés qui 
feignent d’obéir et de trembler devant lui, ou qui le font 
réellement. Et à cause de cette voix tempétueuse de son ego, il 
est prêt à tout. Je dis bien : à tout, pourvu qu’il continue à être 
Ponce Pilate, le Proconsul, le serviteur de César, le dominateur 
de l’une des nombreuses régions de l’Empire. Il s’ensuit que, 
même s’il est aujourd’hui mon défenseur, demain il sera mon 
juge521… inexorable. La pensée de l’homme est toujours 
indécise, mais elle est souverainement indécise quand cet homme 
s’appelle Ponce Pilate. Mais toi, Lazare, tu peux satisfaire 
Pierre… Si cela doit le consoler… » 

« Consoler non, mais… me calmer un peu, oui… » 
« Alors fais ce plaisir à notre bon Pierre, et va voir Pilate. » 
« J’irai, Maître. Mais tu as dépeint le Proconsul comme aucun 

historien ou philosophe n’aurait pu le faire. Le tableau est 
parfait ! » 

« Je pourrais aussi bien dépeindre tout homme avec sa 
véritable effigie : son caractère. Mais allons trouver ces gens qui 
font beaucoup de bruit. » 

Jésus monte les dernières marches et se présente. Il lève les 
bras et dit d’une voix forte :  

« Hommes de Galilée et de Samarie, mes disciples et vous qui 
me suivez : votre amour, le désir de m’honorer et d’honorer ma 
Mère et mon ami Lazare, en escortant leur char, m’indiquent quel 
est votre état d’esprit. Je ne puis que vous bénir pour cela. 
Néanmoins, retournez à vos maisons et à vos affaires. Vous qui 

 
521 C’est ce qui arrivera lors de la Passion du Christ (cf. Matthieu 27, 1-2. 11 

à 26 – Marc 15, 1 à 15 – Luc 23, 1 à 25 – Jean 18, 28 à 40 ; 19, 1 à 16).  
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venez de Galilée, partez et dites à ceux qui sont restés là-bas que 
Jésus de Nazareth les bénit. Hommes de Galilée, nous nous 
verrons pour la Pâque à Jérusalem, où j’entrerai le lendemain du 
sabbat précédant la Pâque.522 Hommes de Samarie, partez vous 
aussi, et sachez ne pas borner votre amour pour moi à me suivre 
et me chercher sur les routes de la terre, mais sur celles de l’esprit. 
Allez, et que la Lumière brille en vous. Disciples du Maître, 
séparez-vous des fidèles en restant à Éphraïm pour recevoir mes 
instructions. Allez. Obéissez. » 

« Il a raison. Nous le dérangeons. Il veut rester avec sa 
Mère ! », s’écrient les disciples et les Nazaréens.  

« Nous allons partir, mais auparavant, nous voulons qu’il nous 
promette de venir à Sichem avant la Pâque. » 

« J’y viendrai. Allez. Je viendrai avant de monter pour la Pâque 
à Jérusalem. » 

« Non, n’y va pas ! Reste avec nous ! Nous te défendrons ! 
Nous te ferons Roi et Pontife ! Eux te haïssent ! Nous, nous 
t’aimons ! À bas les Juifs ! Vive Jésus ! » 

« Silence ! Arrêtez ce vacarme ! Ma Mère souffre de ces cris 
qui peuvent davantage me nuire qu’une voix qui me maudirait. 
Mon heure n’est pas encore venue.523 Partez. Je passerai par 
Sichem, mais enlevez de votre cœur la pensée que je puisse, par 
quelque basse lâcheté humaine et par une révolte sacrilège contre 
la volonté de mon Père, ne pas accomplir mon devoir d’Israélite, 
en adorant le vrai Dieu dans l’unique Temple où l’on puisse 
L’adorer, et de Messie, en prenant la couronne ailleurs qu’à 

 
522 Lors de l’entrée triomphale de Jésus dans la Cité sainte, le jour des 

Rameaux (cf. Matthieu 21, 1 à 11 – Marc 11, 1 à 11 – Luc 19, 28 à 38 et Jean 
12, 12 à 16).  
523 Jésus a déjà maintes fois annoncé à ses apôtres que son heure n’était pas 

encore venue (cf. Jean 2, 4 ; 7, 6. 30 ; 8, 20), même si elle s’approche 
désormais inexorablement. 
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Jérusalem, où je serai oint Roi universel selon la Parole et la 
Vérité vue par les grands prophètes524. » 

« À bas ! Il n’y a pas d’autre prophète après Moïse525 ! Tu es 
un rêveur. » 

« Et vous aussi. Êtes-vous libres, peut-être ? Non. Comment 
s’appelle Sichem ? Quel est son nouveau nom526 ? Car il en est 
d’elle comme de beaucoup d’autres villes de Samarie, de Judée et 
de Galilée. Le dominateur romain nous met tous au même 
niveau. Sichem s’appelle maintenant Neapolis, comme Betscan 
s’appelle Scythopolis527 et comme beaucoup d’autres villes, par 
la volonté des Romains ou celle de leurs vassaux, ont pris le nom 
imposé par la domination ou la flatterie.528  Et vous, chacun en 
particulier, vous voudriez être plus qu’une ville, plus que nos 
maîtres, plus que Dieu ? Non, rien ne peut changer ce qui a été 
fixé pour le salut de tous. Moi, je suis la voie droite529. Suivez-
moi, si vous voulez entrer avec moi dans le Royaume éternel. » 

Jésus est sur le point de se retirer, mais les Samaritains font 
un tel vacarme que les Galiléens réagissent. En même temps, 
ceux qui étaient à l’intérieur de la maison accourent dans le jardin, 
puis sur l’escalier et la terrasse. Le premier visage à apparaître 
derrière Jésus, c’est celui pâle, triste et angoissé de Marie. Elle 

 
524 Comme écrit en Isaïe 2, 3. 
525 Pour rappel, les Samaritains ne reconnaissaient que le Pentateuque 

comme parole biblique (cf. notes n° 80, page 38, et n° 195, page 96). 
526 Lire à ce sujet la note n° 391, page 185. 
527 Cette ville est mentionnée trois fois dans l’œuvre de Maria Valtorta. Les 

Romains rebâtirent Betscan en l’an 63 avant J.-C. et la nommèrent alors 
Scythopolis (la ville des Scythes). Elle devint la capitale de la Décapole, bien 
que située à l’ouest du Jourdain, à 27 km au sud du Lac de Galilée. 
528 Par exemple, Césarée, Tibériade, ainsi que d'autres villes de Palestine... 
529 En écho à Jean 14, 6. 



249 
 

embrasse son Fils et le serre contre elle comme si elle voulait le 
défendre des injures qui montent d’en bas :  

« Tu nous as trahis ! Tu t’es réfugié chez nous pour nous faire 
croire que tu nous aimais, alors qu’ensuite tu nous méprises ! 
Méprisés, nous le serons encore davantage par ta faute ! » 

S’approchent aussi de Jésus les femmes disciples, les apôtres 
et en dernier, apeurée, Marie, femme de Jacob. Les cris 
expliquent l’origine du tumulte : 

« Pourquoi nous as-tu envoyé tes disciples nous apprendre 
que tu es persécuté ? » 

« Je n’ai envoyé personne. Voici là-bas ceux de Sichem. Qu’ils 
s’avancent. Que leur ai-je dit un jour sur la montagne530 ? » 

« C’est vrai. Il nous a dit qu’il ne peut être qu’adorateur dans 
le Temple aussi longtemps que le temps nouveau ne sera pas 
venu pour tous. Maître, nous ne sommes pas coupables, crois-le 
bien. Ils ont été trompés par de faux envoyés. » 

« Je le sais. Et maintenant, partez. Je viendrai quand même à 
Sichem. Je n’ai peur de personne. Mais allez-vous-en, pour ne 
pas vous nuire à vous-mêmes et à ceux de votre sang. Voyez-
vous là-bas luire au soleil les cuirasses des légionnaires qui 
descendent la route ? Ils vous ont certainement suivis à distance 
à la vue d’une telle escorte. Ils sont restés dans les bois à attendre. 
Vos cris maintenant les attirent ici. Partez pour votre bien. » 

Effectivement, au loin, sur la grande route qui s’élève vers les 
montagnes, on voit des clartés mouvantes qui avancent. Les gens 
se dispersent lentement. Il reste ceux d’Éphraïm, les Galiléens et 
les disciples. 

« Vous aussi, habitants d’Éphraïm et de Galilée, rentrez chez 
vous. Obéissez à celui qui vous aime ! » 

 
530 Cela s’était passé le 15 janvier de l’an 30 (cf. chapitre 8 du présent 

ouvrage). Jésus avait bien déclaré aux habitants de Sichem qu’il fêterait la 
prochaine Pâque à Jérusalem. 
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Eux s’en vont également. Seuls restent les disciples que Jésus 
ordonne de faire entrer dans la maison et dans le jardin. Pierre et 
d’autres descendent leur ouvrir. Mais pas Judas, qui ricane : 

« Maintenant, tu vas voir comment les ‘bons Samaritains’ vont 
te détester ! Pour construire le Royaume, tu disperses les pierres, 
et les pierres écartées deviennent des armes pour frapper. Tu les 
as méprisés ! Ils ne l’oublieront pas. » 

« Qu’ils me détestent ! Ce n’est pas par peur de leur haine que 
j’éviterai d’accomplir mon devoir. Viens, Mère. Allons dire aux 
disciples ce qu’ils doivent faire avant que je ne les congédie. » 

Accompagné de Marie et de Lazare, il descend l’escalier pour 
entrer dans la maison où s’entassent les disciples. Il leur donne 
l’ordre de s’éparpiller partout pour prévenir tous leurs 
compagnons qu’ils doivent être à Jéricho pour la néoménie de 
nisan et attendre son arrivée. Il leur demande aussi d’avertir les 
habitants des endroits où ils passeront qu’il va bientôt quitter 
Éphraïm et de leur dire qu’ils doivent le chercher à Jérusalem 
pour la Pâque. Puis il les répartit en groupes de trois et confie à 
Isaac, Hermas et Étienne, le nouveau disciple Samuel, 
qu’Étienne salue ainsi :  

« La joie de te voir dans la lumière tempère mon angoisse de 
constater que tout devient pierre pour le Maître. » 

Et Hermas, de son côté, lui dit :  
« Tu as quitté un homme pour un Dieu. Désormais, Dieu est 

vraiment avec toi. » 
Humble et réservé, Isaac se contente de lui souhaiter :  
« Que la paix soit avec toi, mon frère. » 
Une fois consommés le pain et le lait que les habitants 

d’Éphraïm ont offerts avec une bonne intention, les disciples 
aussi prennent la route. Voici enfin la paix… 

Pendant que l’on prépare l’agneau, Jésus va trouver Lazare et 
lui dit :  

« Viens avec moi le long du torrent. » 
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Lazare obéit avec sa promptitude habituelle. Ils s’éloignent de 
la maison. Lazare se tait en attendant que Jésus parle. Et Jésus 
s’explique :  

« Voici ce dont je voulais te faire part : ma Mère est très 
abattue, tu le vois. Fais venir ici tes sœurs. Moi, en réalité, je vais 
pousser vers Sichem avec tous les apôtres et les femmes 
disciples. Mais je les enverrai ensuite en avant, à Béthanie, 
pendant que je m’arrêterai quelque temps à Jéricho. Je peux 
encore oser garder avec moi des femmes ici, en Samarie, mais 
pas ailleurs… » 

« Maître ! Tu crains vraiment… Ah ! s’il en est ainsi, pourquoi 
m’as-tu ressuscité ? » 

« Pour avoir un ami. » 
« Oh ! si c’est pour cela, alors me voici. Toute douleur n’est 

rien pour moi, si je puis te réconforter par mon amitié. » 
« Je le sais. C’est pour cela que je me sers de toi et que je me 

servirai de toi comme du plus parfait ami. » 
« Dois-je réellement aller trouver Pilate ? » 
« Oui, si tu veux. Mais pour Pierre, pas pour moi. » 
« Maître, je te tiendrai au courant… Quand quittes-tu cet 

endroit ? » 
« D’ici huit jours. J’aurai à peine le temps d’aller où je veux, 

puis d’arriver chez toi avant la Pâque, pour refaire mes forces 
dans cette oasis de paix qu’est Béthanie, avant de me plonger 
dans le tumulte de Jérusalem. » 

« Tu sais, Maître, que le Sanhédrin est bien décidé à créer des 
accusations contre toi, pour t’obliger à fuir pour toujours ? Je le 
tiens de Jean531, le membre du Sanhédrin que j’ai rencontré par 

 
531 Il s’agit de Jean de Gaas (dit l’Antipatride), rencontré par Jésus au banquet 

donné par Joseph d’Arimathie (cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié), dont les propriétés sont toutes proches au sud de 
la plaine de Saron. Jean avait à l’époque défendu le Maître contre Félix qui 
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hasard à Ptolémaïs532, heureux du nouvel enfant qui va bientôt 
naître. Il m’a dit : ‘Je regrette cette décision du Sanhédrin. Car 
j’aurais voulu que le Maître soit présent à la circoncision du 
bébé533, que j’espère être un garçon. Il doit naître dans les 
premiers jours de tamuz534. Mais le Maître sera-t-il encore parmi 
nous à cette époque ? Et j’aurais souhaité… qu’il puisse bénir le 
petit Emmanuel535 – et ce nom te dit ce que je pense – à son 
entrée dans le monde. Car mon fils – bienheureux sera-t-il – 
n’aura pas à lutter pour croire, comme nous le devons. Il grandira 
dans le temps messianique, et il lui sera facile d’en accepter l’idée.’ 
Jean est arrivé à croire que tu es le Promis. » 

« Lui seul, parmi tant de personnes, me dédommage de ce que 
les autres ne font pas. Lazare, saluons-nous ici, dans la paix. Et 
merci pour tout, mon ami. Tu es un ami véritable. Avec dix 

 
jugeait sa doctrine trop laxiste. Plus tard, taraudé par le démon de la jalousie, 
il en était venu à soupçonner sa femme Anne. Celle-ci avait demandé le 
divorce. Jean, désorienté, s’était réfugié en plein sabbat chez son voisin 
Joseph, le témoin de son mariage. Jésus, alors présent, avait incité le mari à 
l’humilité et à demander pardon à son épouse (cf. chapitre 5 du tome 19).  
532 Riche ville portuaire, située sur le bord de la Mer Méditerranée, au sud 

des Monts du Liban et au nord du Mont Carmel. Jésus et ses apôtres s’y sont 
déjà rendus (cf. chapitre 28 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). Ce port naturel fut occupé de façon ininterrompue depuis 
3000 ans avant J.-C. et est plusieurs fois mentionné dans la Bible. Les 
Romains l’améliorèrent et l’élargirent, en y construisant d’importantes 
digues et en le transformant en un port essentiellement militaire. 
533 La circoncision (rite traditionnel depuis Abraham) avait lieu le septième 

jour après la naissance, jour où l’enfant recevait un nom, et considéré 
comme sa date d’anniversaire. 
534 Mois du calendrier juif allant du 22 juin au 20 juillet. 
535 Nom riche de promesses, qui signifie « Dieu avec nous ». Le prophète 

Isaïe le donne à l’enfant dont il annonce la naissance en vue du salut du 
Royaume de Juda contre tous ses ennemis (cf. Isaïe 7, 14). 
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hommes qui te ressembleraient, il serait encore doux de vivre au 
milieu de tant de haine… » 

« Tu as maintenant ta Mère, mon Seigneur. Elle vaut cent 
Lazare. Mais rappelle-toi bien que je te procurerai tout ce dont 
tu peux avoir besoin, si cela m’est possible. Ordonne, et je serai 
ton serviteur en toute chose. Je ne serai pas sage, ni saint comme 
d’autres qui t’aiment, mais tu ne trouveras personne de plus 
fidèle que moi, excepté ton apôtre Jean. Je ne crois pas être 
orgueilleux en disant cela. Et maintenant que nous avons parlé 
de toi, je dois t’entretenir de Syntica536. Je l’ai vue. Elle est active 
et sage comme seule une Grecque, qui a pu venir à ta suite, peut 
l’être. Elle souffre d’être au loin, mais elle dit qu’elle est heureuse 
de préparer ton chemin. Elle espère te revoir avant de mourir. » 

« Elle me reverra assurément. Je ne déçois jamais les 
espérances des justes. » 

« Elle dirige une petite école très fréquentée par des fillettes 
de toutes provenances.537 Mais, le soir, elle prend avec elle 
quelque pauvre gamine de sang mêlé et n’appartenant donc à 
aucune religion, et elle les instruit sur toi. Je lui ai 
demandé pourquoi elle ne se faisait pas prosélyte. Elle m’a 
répondu : ‘Parce que je ne veux pas me consacrer au peuple 
d’Israël, mais aux autels vides qui attendent un Dieu.538 Je les 
prépare à recevoir mon Seigneur. Puis, une fois son Règne établi, 

 
536 Il s’agit de l’ancienne esclave grecque que Jésus avait rencontrée à 

Césarée Maritime et qu’il avait affranchie, mais qui avait dû quitter la 
Palestine pour aller vivre avec Jean d’Endor (un ancien galérien originaire de 
Chypre, qui s’était converti à Jésus) à Antioche (cf. chapitre 7 du tome 9, ainsi 
que le tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).   
537 On l’avait appris dans deux lettres de Syntica envoyées d’Antioche (cf. 

chapitre 6 du tome 16 et chapitre 17 du tome 22 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié : « La conversion des cœurs »).  
538 Ce que fera plus tard l’apôtre Paul (l’ancien Saul), dans son formidable 

ministère d’évangélisation des païens. 
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je rentrerai dans ma patrie et j’y finirai ma vie en préparant les 
cœurs aux maîtres. C’est mon rêve. Mais si je meurs auparavant 
de maladie ou sous la persécution, je partirai tout aussi heureuse, 
car ce sera signe que j’ai accompli mon travail, et qu’il appelle à 
lui sa servante, qui l’a aimé dès la première rencontre.’ » 

« C’est vrai. Syntica m’a réellement aimé dès la première 
rencontre. » 

« Je voulais lui taire à quel point tu es tourmenté. Mais 
Antioche résonne comme un coquillage de toutes les rumeurs du 
vaste empire de Rome, et donc de ce qui se passe ici. Par 
conséquent, Syntica n’ignore pas tes peines, et elle en souffre 
encore plus que d’être au loin. Elle voulait me donner de l’argent. 
J’ai refusé en lui conseillant de s’en servir pour les fillettes. Mais 
j’ai pris un couvre-chef qu’elle a tissé avec de la soie. C’est ta 
Mère qui l’a. Syntica a voulu dessiner avec le fil ton histoire, la 
sienne et celle de Jean d’Endor. Et sais-tu comment ? En tissant 
tout autour du carré une bordure représentant un agneau qui 
défend deux colombes contre une bande de hyènes. On dirait 
une de ces histoires que les sculpteurs grecs font avec le marbre 
sur les festons des temples et sur les stèles de leurs morts. Elle 
voulait te l’envoyer par l’entremise d’un de mes serviteurs, mais 
je l’ai pris moi-même. » 

« Je le porterai, parce qu’il vient d’une bonne disciple. Allons 
vers la maison. Quand comptes-tu partir ? » 

« Demain, à l’aurore, pour faire reposer les chevaux. Puis je 
ne m’arrêterai pas jusqu’à Jérusalem. J’irai trouver Pilate. Si je 
peux lui parler, je t’enverrai ses réponses par Marie. » 

Ils rentrent dans la maison, en parlant de sujets de moindre 
importance. 
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19. Parabole de la pièce de tissu déchirée et 
miracle sur une femme en couches539 

 

Jésus se trouve, avec les femmes disciples et les apôtres Judas 
et Jean, sur l’une des premières ondulations des montagnes qui 
s’élèvent derrière Éphraïm. Avec lui, il y a Jeanne, qui n’est pas 
accompagnée des enfants ni d’Esther540. En plus de la Mère de 
Jésus, il y a également Marie, veuve d’Alphée, Marie Salomé, 
Élise, Niké et Suzanne. Les deux sœurs de Lazare ne sont pas 
encore là. 

Élise et Niké plient des vêtements qui ont été lavés au ruisseau 
en contrebas. Après en avoir regardé un, Niké le porte à Marie 
d’Alphée et lui dit :  

« Ton fils a décousu l’ourlet de celui-là aussi. » 
Marie d’Alphée prend le vêtement et le pose à côté d’elle. 
Tous les disciples sont occupés à coudre, à réparer les 

déchirures qui se sont produites pendant les nombreux mois où 
les apôtres étaient seuls. 

Élise, qui s’approche avec d’autres habits secs, lance :  
« On voit bien que, depuis trois mois, vous n’avez pas eu avec 

vous une femme qui s’y connaisse ! Il n’y a pas un vêtement 
intact, excepté ceux du Maître, qui en revanche n’en a que deux : 
celui qu’il porte et celui qu’on a lavé aujourd’hui. » 

« Il les a tous donnés. Il semblait pris par la frénésie de ne plus 
rien avoir. Il porte des vêtements de lin depuis déjà plusieurs 
jours », commente Judas. 

 
539 Maria Valtorta a visionné cette scène évangélique (qui a trait à la 

parabole du tissu déchiré rapportée en Luc 5, 36) le 15 février 1947. 
540 Cf. notes n° 508 et 509, page 239. 
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« Heureusement que ta Mère a pensé à en apporter des neufs. 
Celui qui est teint de pourpre541 est vraiment très beau. Il te fallait 
cela, Jésus, même si ça te va bien d’être vêtu de lin. Tu ressembles 
vraiment à un lys ! », s’exclame Marie d’Alphée.   

« Un très grand lys, Marie ! », ironise Judas. 
« Mais pur comme tu ne l’es certainement pas, et pas même 

Jean. Toi aussi, tu portes du lin, mais, sois-en sûr, tu n’as rien 
d’un lys ! », rétorque franchement Marie d’Alphée.  

« Moi, je suis brun de cheveux et de teint. C’est pour cette 
raison que je suis différent. » 

« Non. Ce n’est pas dû à cela. C’est que toi, tu portes la 
candeur sur toi, mais lui l’a à l’intérieur. Elle rayonne par son 
regard, son sourire, sa parole. Voilà la vraie raison. Ah ! comme 
on est bien ici, avec mon Jésus. » 

Et la bonne Marie pose affectueusement l’une de ses mains 
flétries de travailleuse sur le genou de Jésus. 

Marie Salomé, qui était en train d’examiner un vêtement, 
s’exclame :  

« Voilà qui est pire qu’une déchirure ! Oh ! mon fils ! Qui a 
bouché le trou de cette façon ? » 

Scandalisée, elle montre à ses compagnes une sorte… de 
nombril tout froncé en forme d’anneau qui ressort sur l’étoffe et 
que tiennent ensemble certains points capables d’horrifier une 
femme. Cette étrange réparation est l’épicentre d’une série de plis 

 
541 Le murex est un escargot marin exploité depuis l’Antiquité pour la 

sécrétion d’une de ses glandes qui permettait d’obtenir une teinture 
symbole de puissance, de pouvoir et de richesse : la pourpre. Cette pourpre 
avait été offerte à Judas par un jeune pêcheur de Sidon. Judas l’avait donnée 
à la Vierge Marie en juin de l’an 28, afin qu’elle en fasse un vêtement royal 
pour Jésus, car la pourpre était la couleur réservée aux empereurs et aux rois 
(cf. chapitre 5 du tome 9 et chapitre 19 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). C’est Noémie, la nourrice de Lazare, qui lui avait 
expliqué comment s’en servir (cf. chapitre 8 du tome 9). 
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qui s’élargissent en éventail. Tout le monde rit, à commencer par 
Jean, l’auteur de la reprise. Ce dernier explique :  

« Je ne pouvais rester avec la déchirure… alors je l’ai 
bouchée ! » 

« Je le vois bien, pauvre de moi ! Mais ne pouvais-tu pas le 
faire coudre par Marie, femme de Jacob ? » 

« Elle est presque aveugle, la pauvre femme ! Et puis… le 
malheur, c’est que ce n’était pas une déchirure ! C’était un vrai 
trou. Mon habit est resté attaché au fagot que je portais sur 
l’épaule ; en voulant le déposer, le morceau d’étoffe est venu 
avec. Alors, j’ai fait cette réparation ! » 

« Tu l’as abîmé, mon fils. Il me faudrait… » 
Marie Salomé examine le vêtement, mais secoue la tête et dit :  
« J’espérais pouvoir enlever l’ourlet, mais il n’y en a plus… » 
« C’est moi qui l’ai enlevé à Nobé, car le pli était coupé. Mais 

j’ai donné à ton fils la partie que j’avais retirée… », intervient 
Élise. 

« Oui, mais je m’en suis servi pour faire une corde à mon 
sac… » 

« Nos pauvres enfants ! Comme il est nécessaire que nous 
soyons près d’eux ! », soupire la Vierge Marie, qui répare un autre 
vêtement.  

« À cet endroit, il faut du tissu. Regardez : les points ont fini 
de déchirer tout autour, et d’un mal déjà grand en est venu un 
irréparable. À moins que… l’on puisse trouver quelque chose qui 
remplace l’étoffe manquante. Alors… cela se verra encore… 
mais ce sera passable. » 

« Tu m’as inspiré une parabole ! », dit alors Jésus. 
Judas intervient en même temps :  
« Je crois avoir au fond de mon sac une pièce d’étoffe de cette 

couleur. C’est le reste d’un vêtement qui était trop déteint pour 
que je le porte. Je l’ai donné à un homme qui était tellement plus 
petit que moi que nous avons dû en couper presque deux pans. 
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Si tu attends un instant, je vais le chercher. Mais auparavant, je 
voudrais entendre la parabole. » 

« Que Dieu te bénisse ! Écoute donc. Pendant ce temps, je 
remets les cordons du vêtement de Jacques. Ils sont tout élimés. » 

« Parle, Maître. Ensuite, je ferai ce plaisir à Marie Salomé. » 
« Voici ma parabole : je compare l’âme à une étoffe. Quand 

elle est infusée, elle est neuve, sans déchirure. Elle a seulement la 
tache originelle, mais elle n’a pas de blessures dans sa 
constitution, ni d’autres taches ni de dégradation. Puis, avec le 
temps, et à cause des vices542 qu’elle accueille, elle s’use jusqu’à 
s’entailler, elle se tache par ses imprudences, elle se lacère par ses 
désordres. Alors, quand elle est déchirée, il ne faut pas la 
raccommoder maladroitement – ce qui aggraverait les dégâts – 
mais il faut de longues et patientes reprises pour faire disparaître 
le plus possible les dommages. Et si l’étoffe est trop déchirée, 
peut-être même au point d’avoir perdu un morceau, on ne doit 
pas prétendre présomptueusement la réparer tout seul. Il faut se 
tourner vers Celui que l’on sait pouvoir rendre l’âme à nouveau 
intègre, parce qu’il Lui est permis de tout faire et parce que Lui 
peut tout faire. Je parle de Dieu, mon Père, et du Sauveur que je 
suis. Mais l’orgueil de l’homme est tel que, plus grande est la ruine 
de son âme, plus il cherche à la rapiécer par des remèdes 
insuffisants qui créent une infirmité de plus en plus grande.  

Vous pourrez objecter qu’une déchirure se verra toujours. 
Marie Salomé vient de le dire. Oui, on verra toujours les blessures 
qu’une âme a subies, car elle livre une bataille et il est normal 
qu’elle reçoive des coups, tant les ennemis qui la cernent sont 

 
542 Les vices peuvent être rangés d’après les vertus qu’ils contrarient, ou 

encore rattachés aux péchés capitaux (qui sont : l’orgueil, la colère, l’avarice, 
l’envie, la gourmandise, la luxure, la paresse ou l’acédie), parce qu’ils sont 
générateurs d’autres péchés et qu’ils s’opposent aux saints 
Commandements de Dieu (cf. article 1866 du C.E.C.).  
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nombreux. Mais à la vue d’un homme couvert de cicatrices, qui 
sont les signes de nombreuses blessures reçues en combattant 
pour obtenir la victoire, personne ne peut dire : ‘Cet homme est 
impur.’ On affirmera au contraire : ‘Voilà un héros. Ce sont les 
marques couleur de sang de sa valeur.’ Et jamais on ne verra un 
soldat éviter de se faire soigner par honte d’une glorieuse 
blessure. Il se rendra au contraire chez le médecin, et lui dira avec 
un saint orgueil : ‘Voilà, j’ai combattu et j’ai vaincu. Je ne me suis 
pas épargné, comme tu vois. Maintenant remets-moi sur pied, 
pour que je sois prêt à prendre part à d’autres batailles en vue 
d’autres victoires.’ Inversement, l’homme couvert des plaies de 
maladies impures, dues à des vices indignes, celui-là en a honte 
devant ses proches et amis, et même devant les médecins. Il est 
parfois tellement stupide qu’il les tient cachées jusqu’à ce que leur 
puanteur les révèle. Mais alors, il est trop tard pour le guérir. 

Les humbles sont toujours sincères ; ce sont même des 
valeureux qui n’ont pas à avoir honte des blessures reçues au 
combat. Les orgueilleux sont toujours menteurs et lâches. À 
cause de leur amour-propre, ils arrivent à la mort, faute de 
vouloir aller vers Celui qui peut les guérir et de lui dire : ‘Père, j’ai 
péché. Mais si tu veux, tu peux me guérir.’543 Nombreuses sont 
les âmes qui, à cause de l’orgueil qui les empêche de confesser 
une faute initiale, arrivent à la mort. Il est alors trop tard pour 
elles aussi. Elles se refusent à croire que la miséricorde divine est 
plus puissante et plus large que toute gangrène, si profonde et si 
étendue qu’elle soit, et qu’elle peut tout guérir. Mais quand ces 
âmes des orgueilleux se rendent compte qu’elles ont méprisé tout 
moyen de salut, elles tombent dans le désespoir, puisqu’elles sont 
sans Dieu. Alors, en se disant qu’il est trop tard, elles se donnent 
la dernière mort, celle de la damnation. Et maintenant, Judas, va 
chercher ton morceau de tissu. » 

 
543 En écho à Luc 15, 21, dans la parabole du fils prodigue. 
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« J’y vais, mais cette parabole ne m’a pas plu. Je n’y ai rien 
compris. » 

« Elle est pourtant si limpide ! Je l’ai comprise, moi qui suis 
une pauvre femme ! », dit Marie Salomé.  

« Eh bien, pas moi ! Autrefois, tu en disais de plus belles. 
Maintenant… les abeilles… l’étoffe… les villes qui changent de 
nom… les âmes qui sont des barques… Des symboles si pauvres 
et si confus, qu’ils ne me plaisent plus et que je ne comprends 
pas… Mais je vais chercher le tissu : il est nécessaire, mais ce sera 
toujours un vêtement abîmé. » 

Judas se lève et s’éloigne. 
Pendant que Judas parlait, Marie avait gardé sa tête inclinée 

sur son travail. Jeanne, au contraire, l’avait levée en fixant 
l’imprudent d’un air indigné. Élise aussi l’avait levée, mais ensuite 
elle avait imité Marie, et de même Niké. Stupéfaite, Suzanne avait 
écarquillé ses grands yeux, et elle avait observé Jésus au lieu de 
l’apôtre, comme si elle se demandait pourquoi il ne réagissait pas.  

Marie Salomé et Marie d’Alphée se sont regardées en hochant 
la tête. Judas à peine parti, Marie Salomé dit :  

« C’est lui qui a la tête à l’envers ! » 
« Oui, c’est pour cela qu’il ne comprend rien ! Je ne sais pas si 

même toi, Jésus, tu pourras la lui remettre en place. Si mon fils 
était ainsi, je la lui briserais complètement. Oui, comme je la lui 
ai faite pour qu’elle soit une tête de juste, je la lui briserais de la 
même façon. Il vaut mieux avoir le visage balafré que le cœur ! », 
s’exclame Marie d’Alphée. 

« Sois indulgente, Marie. Tu ne peux comparer tes enfants qui 
ont grandi dans une famille honnête, dans une ville comme 
Nazareth, avec cet homme », intervient Jésus. 

« Sa mère est bonne. Son père n’était pas mauvais, à ce que 
j’ai entendu dire. » 

« Oui, mais son cœur ne manquait pas d’orgueil. C’est pour 
cela qu’il a éloigné son fils de sa mère trop tôt, et qu’il a 
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contribué, lui aussi, à développer l’hérédité morale qu’il avait 
donnée à son fils, en l’envoyant à Jérusalem. Il est douloureux de 
le reconnaître, mais le Temple n’est certainement pas un endroit 
où l’orgueil héréditaire soit susceptible de diminuer… », 
commente Jésus. 

« Aucune place d’honneur à Jérusalem n’est indiquée pour 
abaisser l’orgueil et faire disparaître tout autre défaut », soupire 
Jeanne avant d’ajouter : « Et il en est de même de toute autre 
place d’honneur à Jéricho, à Césarée de Philippe544, à Tibériade 
ou à l’autre Césarée545… » 

Et elle coud rapidement, en penchant son visage sur son 
travail plus qu’il n’est nécessaire. 

« Marie, sœur de Lazare, a de l’autorité, mais elle n’a pas 
d’orgueil », fait observer Niké. 

« Maintenant ! Mais avant, elle était très fière, à l’opposé de 
ses parents qui ne le furent jamais », répond Jeanne. 

« Quand vont-elles arriver ? », demande Marie Salomé. 
« Bientôt, si nous devons partir d’ici trois jours. » 
« Travaillons rapidement, alors. Nous avons à peine le temps 

de tout finir », dit Marie d’Alphée, pour les inciter à se presser. 
« Nous avons tardé à venir à cause de Lazare. Mais tant mieux, 

car cela a épargné beaucoup de fatigue à Marie », constate 
Suzanne. 

« Mais te sens-tu capable de faire tant de chemin ? Tu es si 
pâle et si lasse, Marie ! », intervient Marie d’Alphée, en posant la 
main sur les genoux de la Vierge Marie et en la regardant avec 
peine. 

« Je ne suis pas malade, Marie, et je peux marcher, c’est 
certain. » 

 
544 Cf. note n° 432, page 210.  
545 Il s’agit de Césarée Maritime (cf. note n° 381, page 180).  
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« Malade, non, mais si affligée, Mère… Je donnerais dix ans 
de ma vie, j’accepterais n’importe quelle souffrance pour te 
revoir comme je t’ai vue la première fois », dit Jean qui la regarde 
avec pitié. 

« Mais ton amour est déjà un remède, Jean. Je sens mon cœur 
se calmer en voyant combien vous aimez mon Fils. Car il n’y a 
pas d’autre cause à ma douleur que de voir qu’il n’est pas aimé. 
Ici, près de lui, et parmi vous, qui êtes si fidèles, je vais déjà 
mieux. Évidemment… ces derniers mois… seule à Nazareth… 
après l’avoir vu partir déjà si tourmenté, déjà si persécuté… et 
quand j’entendais toutes ces rumeurs… Ah ! quelle douleur ! 
Mais, près de lui, je me dis : ‘Au moins mon Jésus a sa Maman 
pour le consoler et pour lui dire des mots qui en couvrent 
d’autres.’ Je vois aussi que tout amour n’est pas mort en Israël. 
Et cela me rend la paix, un peu de paix… car… » 

Marie n’en dit pas davantage. Elle baisse la tête, prise par une 
émotion qui reste muette, tandis que deux larmes brillent dans 
ses yeux. 

Jésus soupire et se lève de sa place pour aller s’asseoir aux 
pieds de sa Mère. Là, il abandonne sa tête sur les genoux de sa 
Mère. Il embrasse la main qui tient l’étoffe et reste ainsi, comme 
un enfant qui se repose. Marie retire l’aiguille de l’étoffe pour ne 
pas blesser son Fils, puis elle pose sa main sur la tête de Jésus, en 
tournant son visage vers le ciel. Toute son attitude montre qu’elle 
prie, bien que ses lèvres ne remuent pas. Puis elle se penche pour 
déposer un baiser sur les cheveux de son Fils. 

Les autres gardent le silence, jusqu’au moment où Marie 
Salomé dit :  

« Comme Judas tarde ! Le soleil va se coucher ! Je n’y verrai 
plus clair ! » 

« Peut-être quelqu’un l’a-t-il arrêté en chemin », répond Jean, 
avant de demander à sa mère : « Veux-tu que j’aille lui dire de se 
dépêcher ? » 
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« Tu ferais bien. Car s’il ne trouve pas le même tissu, je vais 
raccourcir les manches, d’autant plus que l’été arrive. Et pour 
l’automne, je te préparerai un autre vêtement, car celui-là ne peut 
plus t’aller, et avec le morceau enlevé, je t’arrangerai ici. Il sera 
encore bon pour aller à la pêche, car je suppose que, après la 
Pentecôte546, vous reviendrez en Galilée. » 

« Dans ce cas, j’y vais », dit Jean. Avant de partir, il demande 
aux autres femmes si elles ont déjà des vêtements prêts, pour 
qu’il puisse les emporter dans les maisons, afin qu’elles soient 
moins chargées au retour. Les femmes rassemblent ce qu’elles 
ont déjà réparé et le remettent à Jean. Il s’apprête à partir, quand 
il voit arriver Marie, femme de Jacob, qui arrive en courant. La 
petite vieille se hâte autant que le lui permettent ses nombreuses 
années, puis elle crie à Jean : 

« Est-ce que le Maître est ici ? » 
« Oui, mère. Que veux-tu ? » 
La femme répond :  
« Ada va mal… Son mari voudrait la soulager en appelant 

Jésus… mais depuis que ces Samaritains ont été… si mauvais, il 
n’ose pas… Je lui ai dit : ‘Tu ne le connais pas encore. Moi, j’y 
vais et… il ne me dira pas non.’ » 

La vieille femme est tout essoufflée par la montée. 
« Ne cours pas davantage. Je viens avec toi, ou plutôt je te 

précède. Suis-nous tranquillement. Tu es trop âgée, mère, pour 
courir ainsi », lui dit Jésus, qui s’adresse ensuite à sa Mère et aux 
femmes disciples : « Je reste au village. Paix à vous. » 

 
546 Deuxième des grandes fêtes juives annuelles, célébrée cinquante jours 

après la Pâque. C’était à l’origine la fête de la Moisson, sanctifiée par 
l’offrande à Dieu des prémices des récoltes. À cette fête agraire, vint 
rapidement s’ajouter la commémoration historique de la promulgation de la 
Loi au Sinaï et de la conclusion de l’Alliance avec le Seigneur. 
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Il descend rapidement avec Jean. Marie, femme de Jacob, qui 
a repris son souffle, voudrait bien les suivre, après avoir répondu 
aux femmes qui l’interrogent :  

« Hum ! Seul le Rabbi peut la sauver. Autrement, elle va 
mourir comme Rachel547. Elle se refroidit, perd ses forces et se 
débat déjà dans les convulsions de la douleur. » 

Mais les femmes disciples la retiennent, lui donnant toutes 
sortes de conseils destinés à soulager la femme en couches. 
Toutes celles qui ont connu les douleurs de l’enfantement 
préconisent ceci ou cela.548 

« On a tout essayé, tout ! Mais ses reins sont très fatigués. 
C’est son onzième enfant ! Mais maintenant, j’y vais. J’ai repris 
mon souffle. Priez pour cette mère ! Que le Très-Haut la garde 
en vie jusqu’à l’arrivée du Rabbi. » 

Et la pauvre femme s’éloigne en trottinant. 
Jésus, pendant ce temps, est arrivé dans la ville. Il se hâte sans 

s’arrêter pour parler avec ceux qui voudraient bien le retenir. Il 
se contente de les saluer. Un homme fait une remarque :  

« Il est fâché contre nous. Ceux des autres villages ont mal 
agi. Il a raison. » 

« Non, il va chez Janoé. Sa femme se meurt à son onzième 
enfantement. » 

« Pauvres enfants ! Et le Rabbi y va ? Il est trois fois bon. 
Offensé, il comble de bienfaits. » 

 
547 Il s’agit de la femme de Jacob (le petit-fils d’Abraham), qui fut la mère de 

Joseph et qui mourut en mettant au monde Benjamin (cf. Genèse 35, 16 à 
20 ; 48, 7). Son tombeau se trouve à l’entrée de Bethléem. 
548 Sauf la Vierge Marie qui ne connut pas les douleurs de l’enfantement. La 

malédiction d’Ève : « Tu enfanteras dans les douleurs » (cf. Genèse 3,16) n’a 
pas atteint la Toute-Sainte. Saint Grégoire de Nysse (335-394) a écrit à ce 
sujet : « Cette divine Vierge a porté son Enfant sans souffrance, sa conception 
est sans tache, son enfantement sans difficulté, sa Naissance sans souillure, 
sans déchirement et sans douleurs. » 
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« Mais Janoé ne l’a pas offensé ! Aucun de nous ne l’a 
offensé ! » 

« Ce sont toujours des hommes de Samarie. » 
« Le Rabbi est juste, et il sait faire la distinction. Allons voir le 

miracle. » 
« Nous ne pourrons pas entrer. C’est une femme, et qui doit 

accoucher. » 
« Mais nous entendrons pleurer l’enfant, et ce sera une voix 

de miracle. » 
Ils courent rejoindre Jésus, et d’autres se joignent à eux. 
Jésus arrive à la maison, désolée par l’imminent malheur. En 

larmes, les dix enfants – la plus grande est une fillette contre 
laquelle se serrent ses petits frères – restent dans un coin de 
l’entrée, près de la porte grande ouverte. Des femmes vont et 
viennent. On entend des murmures et des bruits de pieds nus qui 
courent sur le dallage. 

Une femme voit Jésus et pousse un cri :  
« Janoé ! Garde espoir ! Il est venu ! » 
Puis elle part au pas de course, un broc fumant dans les mains. 

Un homme accourt et se prosterne. Il ne fait qu’un geste, et dit 
en montrant ses enfants :  

« Je crois. Pitié pour eux. » 
« Lève-toi et prends courage. Le Très-haut aide l’homme qui 

a foi, et Il a pitié de ses enfants affligés. » 
« Oh ! viens, Maître ! Elle est déjà noire, étranglée par les 

convulsions. Elle ne respire presque plus. Viens ! » 
L’homme, qui dans sa souffrance perd la tête, tire Jésus pour 

le faire aller plus vite vers la chambre de la mourante. Il est 
comme sourd aux paroles de Jésus qui répète :  

« Va, et aie foi ! » 
De la foi, le pauvre homme en a, mais ce qui lui manque, c’est 

de pouvoir comprendre le sens de ces paroles, le sens secret qui 
donne déjà la certitude du miracle. Jésus monte l’escalier et 
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s’arrête sur le palier, à trois mètres de l’entrée de la chambre dont 
la porte est ouverte, qui laisse voir un visage exsangue, livide, déjà 
marqué par l’agonie. Les femmes ne tentent plus rien. Elles 
observent, pétrifiées dans l’attente du trépas. 

Jésus étend ses bras et s’écrie : « Je veux », tout en faisant 
demi-tour pour partir. Le mari, les femmes et les curieux qui se 
sont rassemblés, restent déçus parce qu’ils espéraient que Jésus 
ferait quelque chose de plus extraordinaire. Mais celui-ci, en se 
frayant un passage, les regarde en face et dit :  

« Ne doutez pas. Ayez encore un peu de foi, juste un moment. 
La femme doit payer l’amer tribut de l’enfantement549, mais elle 
va bien. » 

Puis il descend l’escalier, les laissant interdits. Au moment de 
sortir dans la rue, il dit aux dix enfants apeurés :  

« Ne craignez pas ! Votre mère est saine et sauve. » 
À ce moment, un hurlement retentit dans la maison et 

parvient jusque dans la rue, où arrive Marie, femme de Jacob, qui 
crie : « Miséricorde ! », en croyant que c’est l’annonce de la mort. 

« N’aie pas peur, Marie, et dépêche-toi ! Tu vas voir le bébé 
naître. Les forces sont revenues avec les douleurs, mais bientôt 
ce sera la joie. » 

Jésus s’éloigne avec Jean. Personne ne les suit, car tout le 
monde veut voir si le miracle s’accomplit. D’autres accourent 
vers la maison, car la nouvelle s’est répandue que le Rabbi est allé 
sauver Ada. 

 
 
 

 
549 Selon Genèse 3, 16. 
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20. Long discours de Jésus à Judas, surpris à 
voler550 

 

Jésus et Jean se faufilent dans une ruelle d’Éphraïm et arrivent 
sans encombre à une maison où Jésus entre en appelant :  

« Judas ! Judas ! » 
Mais personne ne répond.  
« Il est monté là-haut, Maître. Nous pouvons nous aussi aller 

à la maison. Je dépose ici les vêtements de Judas, de Simon et de 
ton frère Jacques, puis je mettrai ceux de Simon-Pierre, d’André, 
de Thomas et de Philippe chez Anne. » 

C’est ce qu’ils font. Désormais débarrassés des vêtements, ils 
marchent en devisant vers la maison de Marie, femme de Jacob, 
et y entrent par la petite porte du jardin. La maison est silencieuse 
et vide. Jean voit, posée à terre, une amphore pleine d’eau. Il la 
prend et se dirige vers une pièce fermée. Jésus s’attarde dans le 
couloir pour enlever son manteau et le plier avec soin, avant de 
le déposer sur un coffre de l’entrée. 

Jean ouvre la porte et pousse un « Ah ! » terrifié. Il laisse 
tomber le broc et couvre ses yeux de ses mains, en se courbant 
pour ne pas voir. De la pièce arrive un bruit de pièces de monnaie 
qui se répandent sur le sol en résonnant. 

Jésus arrive aussitôt. Il écarte vivement Jean qui gémit, pousse 
la porte entrouverte et entre. C’est la pièce où, depuis que les 
femmes sont là, ils prennent leurs repas. Il y a là deux coffres en 
fer et, devant l’un d’eux ouvert, se trouve Judas, livide, les yeux 
étincelants de colère et en même temps d’effroi, avec une bourse 
dans les mains… Des pièces sont répandues sur le sol et d’autres 

 
550 Scène vue et consignée par Maria Valtorta le même jour que la 

précédente. 
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tombent par terre… Il n’y a pas de doute possible : Judas a forcé 
le coffre et il était en train de voler. 

Personne ne dit mot. Personne ne bouge. Ce sont trois 
statues : Judas le démon, Jésus le Juge, Jean terrorisé par la 
révélation de la bassesse de son compagnon. Jean est tout 
tremblant ; ses yeux effrayés regardent Jésus plus que Judas. 
Jésus, quant à lui, ne frémit pas. Il est debout, glacial, rigide. 
Finalement, il fait un pas, un geste et prononce un mot. Un pas 
vers Judas, un geste pour faire signe à Jean de se retirer. Mais 
Jean a peur et supplie :  

« Non ! Non ! Ne me renvoie pas. Laisse-moi ici. Je ne dirai 
rien… mais laisse-moi ici, avec toi. » 

« Va-t’en ! Ne crains rien ! Ferme toutes les portes… et s’il 
vient quelqu’un… n’importe qui… même ma Mère…, ne les 
laisse pas entrer ici. Va, obéis ! » 

« Seigneur !… » 
On dirait que c’est Jean le coupable, tant il est suppliant et 

abattu. 
« Va, te dis-je. Il n’arrivera rien. Va ! » 
Jésus adoucit son injonction en posant la main sur la tête de 

son apôtre en un geste caressant. Jean sent la main de Jésus 
trembler ; il la prend et l’embrasse avec un sanglot qui exprime 
mille sentiments. Puis il sort. Jésus ferme la porte avec le verrou. 
Il se retourne pour regarder Judas. Lui, qui est toujours 
audacieux, n’ose pas le moindre mot, pas le moindre geste. 

Jésus va droit devant lui, en contournant la table qui occupe 
le milieu de la pièce, et se place près d’une fenêtre grand ouverte 
sur le coucher de soleil. Devant le regard de Jésus, Judas prend 
peur. Jésus lève le bras, poing fermé, comme pour frapper le 
voleur, et sa bouche esquisse le mot : ‘Maudit !’ Mais il se 
domine. Il arrête le bras qui allait s’abattre et coupe le mot après 
la première syllabe. Faisant pour se maîtriser un effort qui le fait 
frémir tout entier, il se borne à desserrer son poing fermé, à 
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abaisser son bras levé à la hauteur de la bourse que Judas tient, 
et à l’arracher pour la jeter par terre. Il foule aux pieds la bourse 
et les pièces, et les disperse avec une fureur contenue mais 
terrible. Il dit en suffoquant :  

« Va-t’en ! Ordure de Satan ! Or maudit551 ! Crachat d’enfer ! 
Venin de serpent ! Sors d’ici ! » 

Judas, qui a poussé un cri étouffé quand il a vu Jésus près de 
le maudire, reste sans réaction. Mais de l’autre côté de la porte 
fermée, un autre cri résonne quand Jésus lance la bourse sur le 
sol, ce qui exaspère le voleur et lui rend son audace démoniaque. 
Il en devient furieux et hurle contre Jésus : 

« Tu m’as fait espionner pour me déshonorer, espionner par 
un garçon imbécile qui ne sait même pas se taire, qui me fera 
honte en face de tous ! C’est ça que tu voulais ! D’ailleurs… Oui ! 
Moi aussi, je le veux ! Te pousser à me chasser552 ! T’amener à 
me maudire ! J’ai tout essayé pour me faire mettre à la porte. » 

Enroué par la colère, brutal comme un démon, Judas halète 
comme si quelque chose l’étranglait. Jésus lui répète à voix basse, 
mais sur un ton terrible :  

« Voleur ! Voleur ! Voleur ! » et il achève : « Aujourd’hui 
voleur, demain assassin. Comme Barabbas553. Pire que lui. » 

 
551 En écho à la parole évangélique (en Matthieu 6, 24 et Luc 16, 13) qu’on 

ne peut servir à la fois Dieu et Mammon (terme araméen qui signifie l’argent, 
la richesse, dans un sens péjoratif). 
552 Judas l’avait déjà demandé à Jésus en novembre de l’an 29 (cf. 

chapitre 13 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
553 Ce célèbre et sinistre personnage était un assassin, un séditieux qui avait 

été arrêté lors de la vaste opération de police entreprise par les Romains 
pour débarrasser la Palestine des bandes rebelles. Plus tard, Pilate, sûr de 
l’hostilité de l’opinion publique à l’encontre de Barabbas, mettra en balance 
sa libération contre celle de Jésus (cf. Matthieu 27, 15 à 18. 20-21 – Marc 15, 
6 à 11 – Luc 23, 13 à 23 et Jean 18, 38 à 40). 
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Il lui souffle ces mots au visage, car ils sont maintenant très 
proches. Une fois qu’il a repris souffle, Judas rétorque : 

« Oui, voleur, et par ta faute. Tout le mal que je fais, c’est par 
ta faute, et tu ne te lasses jamais de me détruire. Tu sauves tout 
le monde. Tu donnes de l’amour et des honneurs à tous. Tu 
accueilles les pécheurs. Les prostituées ne te rebutent pas. Tu 
traites en amis les voleurs, les usuriers et les flagorneurs comme 
Zachée554. Tu reçois comme si c’était le Messie l’espion du 
Temple, ô sot que tu es ! Et tu nous donnes pour chef un 
ignare555, pour trésorier un gabeleur556, et pour confident tu 
prends un imbécile.557 Et à moi, tu mesures le moindre sou, tu 
ne me laisses pas d’argent, tu me gardes auprès de toi comme un 
galérien cloué sur son banc de rameur. Tu ne veux même pas que 
nous… je dis nous, mais c’est moi, moi seul, qui ne dois pas accepter 
d’obole des pèlerins. C’est pour éviter que je touche de l’argent, que 
tu as ordonné de n’accepter l’argent de personne. La raison, c’est 
que tu me hais. Eh bien ! moi aussi je te hais ! Tu n’as pas su me 
frapper et me maudire, tout à l’heure. Ta malédiction m’aurait 
réduit en cendres. Pourquoi ne l’as-tu pas fait ? Je l’aurais préféré 
plutôt que de te voir si incapable, si faible, un homme fini, un 
homme vaincu… » 

« Tais-toi ! » 

 
554 Zachée est le publicain de Jéricho, qui s’est converti lors de la venue de 

Jésus dans sa ville (cf. Luc 19, 1 à 10 et chapitre 14 du tome 19 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Sa conversion a été radicale. Auparavant 
orgueilleux, luxurieux et avare, il est devenu humble et déterminé à réparer 
tout le mal qu’il avait fait (cf. chapitres 5 à 7 du tome 26). 
555 Judas évoque ici, sans le nommer, Simon-Pierre. Le terme 

‘ignare’ désigne quelqu’un de complètement ignorant. 
556 Avant sa conversion, l’apôtre Matthieu était gabeleur, un publicain 

chargé de collecter les impôts pour le compte des Romains (cf. Matthieu 9, 9 
– Marc 2, 14 et Luc 5, 27-28). 
557 Judas désigne ici l’apôtre Jean. 
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« Non ! As-tu peur que Jean entende ? As-tu peur qu’il 
comprenne enfin qui tu es, et qu’il t’abandonne ? Ah oui ! C’est 
ce que tu redoutes, toi qui fais le héros ! Oui, tu as peur ! Et tu 
as peur de moi. C’est pour cela que tu n’as pas su me maudire. 
C’est pour cela que tu feins l’amour, alors que tu me hais ! Pour 
me flatter ! Pour me tenir tranquille ! Tu sais que je suis une force ! 
La force qui te hait et qui te vaincra ! Je t’ai promis que je te 
suivrais jusqu’à la mort, en t’offrant tout, et je t’ai tout offert. Et je 
resterai près de toi, jusqu’à ton heure et mon heure. Roi 
magnifique qui ne sait pas maudire et chasser ! Roi des nuages ! 
Roi imbécile ! Menteur ! Tu es traître à ton propre destin. Tu 
m’as toujours méprisé, dès notre première rencontre. Tu n’as pas 
su me comprendre. Tu te croyais sage, mais tu es un idiot. Je 
t’enseignais le bon chemin. Mais toi… Oh ! tu es le pur ! Tu es 
la créature qui est homme mais qui est Dieu, et tu méprises les 
conseils de l’Intelligent. Tu t’es trompé dès le premier moment, 
et tu te trompes. Tu… Tu es… Ah ! » 

Le flot des paroles cesse brusquement, suivi d’un silence 
lugubre. Judas est courbé, semblable à un chien féroce qui, 
guettant sa proie, est prêt à s’élancer dessus. Il s’est approché de 
Jésus, avec un visage dont la vue est insoutenable. Il a les mains 
crispées, les coudes serrés contre le corps, comme s’il allait 
attaquer Jésus. Mais Jésus ne montre pas la moindre peur et 
tourne même le dos à son apôtre pour ouvrir la porte et vérifier 
dans le couloir que Jean est bien parti. Le couloir est vide et 
obscur. Puis Jésus referme la porte, la verrouille et s’adosse 
contre elle en attendant, sans un geste ni un mot, que la furie de 
Judas retombe.  

Jésus regarde son apôtre avec douleur et affliction. On voit 
dans ses yeux la ferveur d’une prière. Vers la fin de l’altercation, 
Jésus avait ouvert les bras, en prenant la pose d’un Crucifié. C’est 
alors que, dans la bouche de Judas, le rythme des mots avait 
ralenti et qu’était sorti le ‘Ah’ qui avait interrompu son discours. 



272 
 

Judas, comme quelqu’un qui sort d’un délire, se passe la main 
sur le front, puis s’écroule par terre. Jésus baisse les yeux et les 
bras. D’une voix sourde, il lui dit :  

« Eh bien ? Est-ce que je te hais ? Je pourrais te frapper, 
t’écraser en te traitant de ‘ver’. Je pourrais te maudire, comme je 
t’ai délivré de la force qui te fait délirer558. Tu as pris pour de la 
faiblesse mon impossibilité à te maudire. Non, ce n’est pas de la 
faiblesse ! C’est que je suis le Sauveur. Et le Sauveur ne peut 
maudire. Il peut et veut sauver… Tu as dit : ‘Je suis la force. La 
force qui te hait et qui te vaincra.’ Moi aussi, je suis la Force et 
même : je suis l’unique Force. Mais ma force n’est pas de la haine, 
c’est de l’amour. Or l’amour ne hait pas et ne maudit jamais. La 
Force pourrait triompher aussi dans les duels comme celui-ci 
entre toi et moi, entre Satan qui est en toi et moi, et t’enlever ton 
maître, pour toujours, comme je viens de le faire en devenant le 
signe qui sauve, le Tau559 que Lucifer ne peut voir. Il pourrait 
aussi remporter la victoire dans ces duels, comme il vaincra dans 
le combat prochain contre Israël incrédule et assassin, contre le 
monde et contre Satan, vaincu par la Rédemption.  

Mais à quoi servirait-il de violer les règles parfaites de mon 
Père ? Serait-ce justice ? Y aurait-il mérite ? Non. Il n’y aurait ni 
justice ni mérite. Pas de justice à l’égard des autres hommes 
coupables, auxquels ne serait pas enlevée la liberté de l’être, et 
qui pourraient au dernier jour me demander la raison de leur 
condamnation et me reprocher ma partialité à l’égard de toi seul. 
Ils seront des centaines de mille, qui commettront les mêmes 
péchés que toi et se livreront au démon de leur propre volonté, 

 
558 Car c’est Satan, qui possède maintenant Judas, qui a parlé par la bouche 
de l’apôtre. 
559 Le Tau est une lettre de l’alphabet grec en forme de T. C’est un signe qui 

représente la Croix. Elle est portée aujourd’hui par les Franciscains, comme 
symbole d’humilité et de pauvreté. 
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qui offenseront Dieu, tortureront père et mère et seront 

assassins, voleurs, menteurs, adultères560, luxurieux, sacrilèges561, 

et enfin déicides562, en tuant matériellement le Christ un jour 
prochain, ou spirituellement dans leur cœur dans les temps 
futurs. 

Et tous ces damnés, quand je viendrai séparer les agneaux des 
boucs, pour bénir les premiers et pour maudire – alors oui, pour 
maudire les seconds, car il n’y aura plus de rédemption, mais gloire 
ou condamnation563 – pour les maudire de nouveau après les 
avoir déjà maudits en particulier à leur mort et à leur jugement 
particulier564, pourraient me dire : ‘Pourquoi ne nous as-tu pas 
attachés au Bien, comme tu l’as fait pour Judas ?’ Et ils auraient 
raison. 

 
560 La condamnation de l’adultère remonte aux Dix Commandements de 

Dieu : « Tu ne commettras pas l’adultère et tu ne convoiteras pas la femme 
de ton prochain » (cf. Exode 20, 14. 17 ou Deutéronome 5, 18. 21). L’adultère 
est un péché dit ‘mortel’, car s’il n’est pas confessé, il peut nous empêcher 
de connaître le Salut éternel. Jésus l’a vivement condamné ; cependant, il a 
pardonné à la femme adultère en lui disant : « Va et désormais, ne pèche 
plus » (cf. Jean 8, 3 à 11).   
561 Qui profane ce qui est sacré, actes d’irrévérence grave envers les objets, 

les lieux, les personnes revêtus d’un caractère sacré. 
562 Ceux qui commettent le meurtre de Dieu, et spécialement du Christ. 
563 Lors du Jugement dernier, comme il est écrit en Matthieu 25, 31 à 46 (lire 

à ce sujet les articles 1038 à 1041 du C.E.C.). 
564 À sa mort, tout être humain comparaîtra devant le Fils de Dieu pour son 

jugement particulier, où il sera jugé en fonction du bien qu’il aura fait et du 
mal qu’il aura accompli, ou du bien qu’il n’aura pas fait, durant son séjour 
terrestre. Il obtiendra sa rétribution éternelle, soit à travers la purification du 
purgatoire, soit pour entrer immédiatement dans la béatitude du Ciel, soit 
pour se damner pour toujours (cf. articles 1021 et 1022, 1030 à 1037 du 
C.E.C.).  
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En effet, l’homme, tu le sais pour me l’avoir entendu dire des 
milliers de fois, l’homme peut se sauver tant que dure sa vie, 
jusqu’à son dernier soupir.565 Il suffit d’un instant, pour que tout 
soit dit entre l’âme et Dieu, pour qu’elle demande pardon et 
obtienne l’absolution…  

Car tout homme naît avec les mêmes dons naturels et 
surnaturels : un corps et une âme. Et alors que le corps, engendré 
par des hommes, peut être plus ou moins robuste, en plus ou 
moins bonne santé à sa naissance, l’âme, créée par Dieu, est 
pareille pour tous, douée des mêmes propriétés, des mêmes dons 
de Dieu. Entre l’âme de Jean-Baptiste et la tienne, il n’y avait pas 
de différence quand elles furent infusées dans la chair. Et pourtant, je 
t’affirme que, même si la grâce ne l’avait pas d’avance sanctifié, 
pour que le Héraut du Christ soit sans tache, comme il 
conviendrait que le soient tous ceux qui m’annoncent, son âme 
aurait été bien différente de la tienne, ou plutôt la tienne serait 
devenue différente de la sienne. Il aurait en effet gardé son âme 
dans la fraîcheur de l’innocence. Il l’aurait même parée de 
toujours plus de justice en secondant la volonté de Dieu, qui 
désire que vous soyez justes, en développant les dons gratuits 
reçus de Lui avec une perfection toujours plus héroïque.  

Toi, au contraire… Tu as dévasté ton âme et dispersé les dons 
que Dieu lui avait accordés. Qu’as-tu fait de ton libre arbitre ? 
De ton intelligence ? As-tu gardé à ton esprit la liberté qu’il 
possédait ? As-tu employé l’intelligence de ton esprit avec 
discernement ? Non. Tu ne veux pas m’obéir, je ne dis pas à moi-

 
565 En écho à la parabole des ouvriers de la dernière heure (cf. Matthieu 20, 

1 à 16). Cela rappelle le discours que Jésus avait fait fin novembre de l’an 29 
à la synagogue des affranchis romains à Jérusalem (cf. chapitre 19 du 
tome 26 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il avait déjà donné 
cet enseignement à Alexandroscène, en janvier de l’an 29 (cf. chapitre 4 du 
tome 13). 
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Homme, mais même à moi-Dieu ; tu as obéi à Satan. Tu t’es servi 
de l’intelligence de ta pensée et de la liberté de ton esprit pour 
prendre le parti des Ténèbres. Volontairement. Tu as été placé 
devant le Bien et le Mal.566 Tu as choisi le Mal. Et pourtant, tu as 
été placé devant le Bien, moi. L’Éternel, ton Créateur, qui a suivi 
et qui connaissait l’évolution de ton âme, puisque l’éternelle 
Pensée n’ignore rien de ce qui se fait depuis que le temps existe, 
t’a placé devant le Bien, car Il te sait faible. 

Tu m’as crié que je te hais. Or je ne fais qu’un avec le Père567 
et avec l’Amour, ici comme au Ciel. Car en moi coexistent les 
deux natures : le Christ, par sa nature humaine, se trouve à 
Éphraïm et ne peut être autre part à cet instant, tant que sa 
victoire ne l’aura pas libéré des limites humaines. Comme Dieu, 
Verbe de Dieu568, je suis à la fois au Ciel et sur terre, ma divinité 
étant toujours omniprésente et toute-puissante. Par conséquent, 
puisque je suis un avec le Père et l’Esprit Saint, l’accusation que 
tu as portée contre moi, c’est contre le Dieu Un et Trine569 que 
tu l’as portée. Contre ce Dieu-Père qui t’a créé par amour, contre 
ce Dieu-Fils qui s’est incarné pour te sauver par amour, contre ce 
Dieu-Esprit qui t’a parlé tant de fois pour te donner de bons 
désirs, par amour. Contre ce Dieu Un et Trine qui t’a tant aimé, 
qui t’a mené sur mon chemin, en te rendant aveugle au monde 

 
566 Comme c’est le cas pour tout être humain (cf. Deutéronome 30, 15 à 20). 
567 Selon Jean 5, 19 ; 14, 9 à 11 ; 17, 10-11. 21-22. 
568 Cf. note n° 344, page 162. 
569 Le véritable Dieu est unique, mais en trois Personnes : le Père, le Fils et 

le Saint-Esprit. Ce terme de Trinité ne se trouve dans aucun texte de la Sainte 
Écriture. Cependant, il y est fait une mystérieuse allusion dans les trois 
visiteurs d’Abraham au chêne de Mambré (cf. Genèse 18, 1 à 16). On signale 
sa première apparition dans les écrits de saint Théophile d’Antioche (vers l’an 
180 après J.-C.). Mais c’est l’ouvrage de saint Augustin : De Trinitate, qui 
affirme avec force que la Trinité est un seul vrai Dieu en trois Personnes. 
Jésus le révélera clairement tout au long de sa vie terrestre.  
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pour te donner le temps de me voir, sourd au monde pour te 
donner la possibilité de m’entendre. 

Mais toi !… Toi !… Après m’avoir vu et entendu, après être 
venu librement au Bien, en te rendant compte par ton 
intelligence que c’était l’unique voie de la vraie gloire, tu as repoussé 
ce Bien et tu t’es donné librement au Mal. Mais si tu l’as voulu 
par ton libre arbitre, si tu as toujours plus rudement repoussé ma 
main qui s’offrait à toi pour te tirer hors du gouffre, si tu t’es 
toujours plus éloigné du port pour t’enfoncer dans la mer 
furieuse des passions et du Mal, comment peux-tu me dire, à 
moi, à Celui de qui je procède, à Celui qui m’a formé comme 
homme pour essayer de te sauver, comment peux-tu dire que 
nous t’avons haï ? 

Tu m’as reproché de vouloir ton mal… L’enfant malade lui 
aussi reproche au médecin et à sa mère les remèdes amers qu’ils 
lui font boire et les choses agréables qu’ils lui refusent pour son 
bien. Satan t’a-t-il aveuglé et rendu fou au point que tu ne 
comprennes plus la vraie nature des précautions que j’ai prises 
en ta faveur et que tu puisses arriver à appeler malveillance, désir 
de te détruire, ce qui était un soin prévoyant de ton Maître, de 
ton Sauveur, de ton Ami pour te guérir ? Je t’ai gardé près de 
moi… Je t’ai retiré l’argent des mains. Je t’ai empêché de toucher 
ce métal maudit qui te rend fou… Ne sais-tu pas qu’il en est de 
ces breuvages magiques qui éveillent une soif inextinguible et 
suscitent dans le sang une ardeur, une fureur qui mène à la mort ? 

Mais je lis dans tes pensées. Tu es en train de me reprocher : 
‘Dans ce cas, pourquoi m’avoir laissé si longtemps être le 
responsable de l’argent570 ?’ Pourquoi ? Parce que si je t’avais 
empêché de toucher l’argent, tu te serais vendu plus tôt et tu 
aurais volé plus tôt. Tu t’es vendu quand même, parce que tu 
pouvais voler peu de choses… Mais moi, je devais essayer de 

 
570 Confirmé en Jean 13, 29. 
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l’empêcher sans faire violence à ta liberté. L’or est la cause de ta 
perte. Il t’a rendu luxurieux et traître… 

« Et voilà ! Tu as cru aux paroles de Samuel ! Je ne suis pas… » 
Jésus, qui s’était animé au fur et à mesure de son discours, 

mais sans jamais prendre un ton violent, pousse un cri imprévu 
de sainte colère. Il darde son regard sur le visage de son apôtre 
et lance un « Tais-toi » qui semble être l’éclat de la foudre. 

Judas n’ouvre plus la bouche. Un silence s’établit, pendant 
lequel Jésus fait un effort visible sur lui-même pour rendre à son 
humanité une attitude paisible. Il recommence à parler de sa voix 
chaude et douce même quand elle se montre sévère, persuasive, 
conquérante…  

« Je n’ai pas besoin, pour connaître tes actions, que Samuel ou 
qui que ce soit d’autre vienne me faire des révélations. Mais, 
malheureux, sais-tu devant qui tu te trouves ? C’est vrai ! Tu dis 
que tu ne comprends plus mes paraboles ni mes paroles. Pauvre 
de toi ! Tu ne te comprends même plus toi-même. Tu ne 
distingues même plus le bien et le mal. Satan, à qui tu t’es donné 
de multiples façons, Satan que tu as suivi dans toutes les 
tentations qu’il te présentait, t’a rendu faible d’esprit. Pourtant, 
autrefois, tu me comprenais ! Tu croyais que je suis Celui qui 
est571 ! Et ce souvenir ne s’est pas éteint en toi. Comment peux-
tu croire que le Fils de Dieu, que Dieu Lui-même a besoin des 
paroles d’un homme pour connaître la pensée et les actes d’un 
autre ? Tu n’es pas encore perverti au point de ne pas croire que 
je suis Dieu, et c’est en cela que réside ta faute la plus grande572. 

 
571 Comme il est écrit en Exode 3, 14 : « Dieu dit à Moïse : ‘Je suis celui qui 

est.’ Et il dit : ‘Voici ce que tu diras aux Israélites : "Je suis" m’a envoyé vers 
vous.’ » 
572 Faute de Judas qui s’apparente au blasphème contre l’Esprit Saint (cf.  

Matthieu 12, 31-32 – Marc 3, 29 et Luc 12, 10). Il n’y a pas de limites à la 
miséricorde de Dieu, mais celui qui refuse délibérément d’accueillir la 
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La peur que tu as de ma colère suffit à prouver que tu le crois. 
Tu sens que tu ne luttes pas contre un homme, mais contre Dieu-
même, et tu trembles. Tu trembles parce que, comme Caïn573, tu 
ne peux voir Dieu et te le représenter autrement que comme celui 
qui se venge lui-même et qui venge les innocents. Tu redoutes 
de subir le même sort que Coré, Datân et Abiram574, et leurs 
partisans. 

Mais bien que tu saches qui je suis, tu luttes contre moi. Je 
devrais te dire : ‘Maudit !’ Mais je ne serais plus le Sauveur… Tu 
voudrais que je te chasse. Tu fais tout, dis-tu, pour y parvenir. 
Cette raison ne justifie pas tes actes, car tu n’as pas besoin de 
pécher pour te séparer de moi. Tu peux le faire, je t’assure. Je te 
le dis depuis Nobé, quand tu es revenu vers moi par une pure 
matinée, souillé par le mensonge et l’impureté575, comme si tu 
étais sorti de l’enfer pour tomber dans la fange des porcs. J’ai dû 
faire effort sur moi-même pour ne pas te repousser comme une 
loque dégoûtante et pour arrêter la nausée qui me bouleversait 
non seulement l’âme, mais aussi les entrailles. Je te l’ai toujours 
dit, même avant de te recevoir, même avant de venir ici. C’était 
vraiment pour toi, pour toi seul, que j’ai fait ce discours. Mais tu as 
toujours voulu rester. Pour ta perte. Toi ! Ma plus grande douleur ! 

 
miséricorde du Seigneur par le repentir rejette le pardon de ses péchés et le 
salut offert par l’Esprit Saint. Un tel endurcissement peut conduire à 
l’impénitence finale et à la perte éternelle (cf. article 1864 du C.E.C.). 
573 Cf. note n° 346, page 163. 
574 Leur rébellion et ses conséquences sont relatées dans le Livre des 

Nombres, au chapitre 16, et rappelées en Lévitique 10, 1 à 3 – Psaume 106 
(105), 16 à 18 et Ecclésiastique (ou Siracide) 45, 18-19. Ces hommes ont été 
sévèrement châtiés par Dieu. 
575 C’était le 22 novembre de l’an 29, à Jérusalem, le lendemain des Encénies 

(voir pour rappel le début du chapitre 18 du tome 26 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
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Mais voilà que tu penses et que tu dis, ô hérétique et chef de 
file de beaucoup d’hommes à venir, que je suis au-delà de la 
douleur576. Non. Je suis seulement au-dessus du péché, en tant 
que Dieu, au-dessus de l’ignorance, car il ne peut y avoir 
d’ignorance dans une âme qui n’est pas blessée par le péché 
originel. Mais je te parle comme l’Homme, comme l’Adam 
rédempteur venu réparer la faute d’Adam pécheur, et montrer ce 
qu’aurait été l’homme s’il était resté dans l’état où il fut créé : 
innocent. Parmi les dons de Dieu à cet Adam, n’y avait-il pas une 
intelligence intacte et une très grande science577, puisque l’union 
avec Dieu déversait les lumières du Père tout-puissant dans son 
fils béni ? Moi, le nouvel Adam578, je suis au-dessus du péché par 
ma propre volonté…  

Un jour, il y a longtemps, tu t’es étonné que j’aie été tenté, et 
tu m’as demandé si je n’avais jamais cédé.579 Tu t’en souviens ? 
Et je t’ai répondu… Oui, comme je pouvais te répondre… Car 
dès cette époque, tu étais… un homme tellement déchu qu’il était 
inutile de te mettre sous les yeux les perles très précieuses des 
vertus du Christ. Tu n’en aurais pas compris la valeur et… tu les 

 
576 Plus tard, après la naissance de l’Église fondée par le Christ, bien des 

hérésies naîtront, dont notamment celle du docétisme, qui consistait à 
prétendre que Jésus n’avait pas souffert dans son corps d’homme et que la 
Crucifixion n’était qu’une illusion, puisque le Christ n’était qu’Esprit, ou 
encore celle du monophysisme, affirmant que Jésus n’avait qu’une nature 
divine. 
577 Concernant les dons préternaturels d’Adam et Ève, se reporter à la note 

n° 426, pages 205/206. 
578 Comme saint Paul l’évoque en 1 Corinthiens 15, 45 à 49. 
579 Cela se passait à Gethsémani, début juin de l’an 27 (cf. chapitre 27 du 

tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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aurais prises pour… des cailloux580. Dans le désert581 aussi, je t’ai 
répondu en te répétant les paroles que je t’avais dites en allant à 
Gethsémani et en t’expliquant leur sens.  

Si cela avait été Jean ou même Simon le Zélote qui avait réitéré 
cette question, j’aurais répondu d’une autre manière, car Jean est 
un pur et il ne l’aurait pas posée avec la malice dont tu faisais 
preuve, perfide comme tu étais… et parce que Simon est un 
vieux sage et, sans ignorer la vie comme Jean, il est arrivé à une 
sagesse qui sait contempler tout événement sans en être troublé 
intérieurement. Mais eux ne m’ont pas demandé si je n’avais 
jamais cédé aux tentations, à la tentation la plus commune, à cette 
tentation-là. Car dans la pureté intacte du premier, il n’y a pas de 
souvenirs de luxure, et dans l’esprit méditatif du second, il y a 
une grande lumière qui lui permet de voir resplendir la pureté en 
moi. 

Mais toi, tu as voulu savoir… et je t’ai répondu, comme je le 
pouvais, avec cette prudence qui ne doit jamais se départir de 
sincérité, l’une et l’autre saintes aux yeux de Dieu. Cette prudence 
est comme le triple voile tendu entre le Saint et le peuple582, pour 
cacher le secret du Roi583. Cette prudence règle les paroles selon 
le sujet qui les entend, selon sa capacité intellectuelle à 

 
580 Selon Matthieu 7, 6 : « Ne donnez pas aux chiens ce qui est sacré, ne jetez 

pas vos perles aux porcs, de crainte qu’ils ne les piétinent… » 
581 Il s’agit du désert de Judée, où Jésus s’était rendu fin juin de l’an 27, en 

compagnie de Jean, Judas et Simon le Zélote, sur la montagne du Jeûne et 
sur le mont de la Tentation, après leur passage à Bethléem (cf. chapitres 30 
à 32 du tome 2 et chapitre 4 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
582 Jésus évoque ici le vélarium, un triple voile qui protégeait l’accès du Saint 

des Saints ou Debir dans le Temple de Jérusalem, qui en était la partie la plus 
sacrée qui abritait l’Arche d’alliance. Seul le Grand Prêtre pouvait y pénétrer 
une fois par an, le jour de l’Expiation. 
583 Comme écrit en Tobie 12, 7. 
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comprendre, sa pureté spirituelle et sa justice. Car certaines 
vérités, révélées à des gens souillés, deviennent pour eux objet de 
risée, non de vénération… 

Je ne sais si tu te souviens de tout ce que je t’ai exposé alors. 
Moi, je m’en souviens, et je te les répète ici, en cette heure où toi 
et moi sommes tous les deux sur le bord de l’Abîme. Je l’ai déjà 
dit dans le désert : ‘Le Maître ne s’est jamais senti supérieur à 
l’homme pour être le "Messie".584 Au contraire, sachant qu’il était 
l’Homme, il a voulu l’être en tout, excepté pour le péché585. Pour 
être maître, il faut avoir été élève. Moi, je savais tout, en tant que 
Dieu. Mon intelligence divine pouvait me faire comprendre 
même les combats de l’homme, intellectuellement. Mais un jour, 
l’un de mes pauvres amis aurait pu me reprocher : "Tu ne sais 
pas ce que cela veut dire, d’être homme et de devoir faire face à 
la volupté et aux passions." Cette critique aurait été justifiée. Je 
suis venu ici me préparer, non seulement à ma mission, mais 
aussi à la tentation, à la tentation satanique. Car l’homme n’aurait 
pas pu avoir de pouvoir sur moi. Satan est venu à la fin de mon 
union solitaire avec Dieu, et j’ai senti que j’étais l’Homme avec 
une vraie chair sujette aux faiblesses : la faim, la lassitude, la soif, 
le froid…586 J’ai éprouvé la matière avec ses exigences, le moral 
avec ses passions. Et si, par ma volonté, j’ai dompté dès leur 
apparition toutes les passions mauvaises, j’ai laissé croître les 
saintes passions.’ Te souviens-tu de ces mots ? 

 
584 Comme on peut le lire au chapitre 4 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié. 
585 Conforme à Hébreux 4, 15.  
586 Tentations et faiblesses que Jésus a lui-même vécues dans sa chair, 

lorsque le Diable est venu le tourmenter au désert avant le début de son 
Ministère public (cf. Matthieu 4, 1 à 11 – Marc 1, 12-13 et Luc 4, 1 à 13, ainsi 
que le chapitre 3 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 



282 
 

Et j’ai dit encore, la première fois, à toi seul : ‘La vie est un 
don saint, donc il faut l’aimer saintement. La vie est un moyen 
qui sert à une fin : l’éternité.’587 J’ai ajouté : ‘Alors donnons à la 
vie ce dont elle a besoin pour durer et pour servir l’esprit dans sa 
conquête : la continence de la chair malgré ses appétits, la 
continence de l’esprit dans ses désirs, la continence du cœur dans 
toutes les passions humaines, et un élan sans limites vers les 
passions du Ciel : amour pour Dieu et le prochain, volonté de 
servir le Seigneur et le prochain, obéissance à la voix de Dieu, 
héroïsme dans le bien et dans la vertu.’ 

Tu m’as alors fait remarquer que cela m’était possible parce 
que j’étais saint, mais que toi, tu ne le pouvais pas, parce que tu 
étais un homme jeune, plein de vigueur. Comme si la jeunesse et 
la vigueur étaient une excuse pour le vice. Comme si seuls étaient 
soustraits aux tentations des sens les vieux ou les malades, 
devenus à cause de leur âge ou de leur faiblesse impuissants pour 
ce à quoi tu pensais – brûlé comme tu l’es par la luxure ! J’aurais 
pu te répliquer bien des arguments, à cette époque. Mais tu 
n’étais pas en état de les comprendre. Tu ne l’es pas davantage 
aujourd’hui, mais au moins, maintenant, tu ne peux plus sourire 
d’un air incrédule si je t’affirme que l’homme en bonne santé 
peut être chaste, s’il n’accueille pas de lui-même les séductions 
du démon et des sens. 

La chasteté est une affection spirituelle, un comportement qui 
se répercute sur la chair et l’envahit tout entière, l’élève, la 
parfume, la préserve. L’homme imprégné de chasteté n’a pas de 
place en lui pour les autres motions qui ne sont pas bonnes. La 
corruption n’entre pas en lui. Du reste, la corruption n’entre pas 
du dehors. C’est un mouvement qui, de l’intérieur, du cœur, de 
la pensée, sort pour pénétrer et envahir l’enveloppe : la chair. 

 
587 Lire pour rappel le chapitre 27 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
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C’est la raison pour laquelle j’ai précisé588 que c’est du cœur que 
sort la corruption589, sous toutes ses formes. Aucun adultère, 
aucune débauche, aucun péché sensuel ne tire son origine de 
l’extérieur. Tous proviennent de l’activité d’une pensée 
corrompue qui revêt d’un aspect excitant tout ce qu’elle voit. 
Tous les hommes ont des yeux pour voir. Alors comment se fait-
il qu’une femme laisse indifférents dix hommes qui la regardent 
comme une créature semblable à eux, et la considèrent même 
comme une belle œuvre de la Création, sans pour autant sentir 
en eux des attraits et des imaginations obscènes, mais trouble le 
onzième homme et l’amène à des désirs indignes ? C’est que ce 
onzième a corrompu son cœur et sa pensée, et là où dix voient 
une sœur, lui voit une femelle. 

Sans entrer dans ces explications d’autrefois, je t’ai expliqué 
que je suis venu, non pour les anges, mais pour les hommes. Je 
suis venu rendre aux hommes leur royauté d’enfants de Dieu, en 
leur enseignant à vivre en dieux590.  

Et tu m’as demandé si j’avais péché, puisque je suis tenté. T’en 
souviens-tu ? Tu ne pouvais comprendre que j’aie été tenté sans 
chuter591, car il te semblait que la tentation ne convenait pas pour 

 
588 Voir à ce sujet le chapitre 16 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié.  
589 Selon Matthieu 15, 10-11. 17 à 19 – Marc 7, 21 à 23 et Luc 6, 45. 
590 En écho à la parole biblique : « Vous serez comme des dieux, qui 

connaissent le bien et le mal » (cf. Genèse 3, 5). Jésus veut signifier par là qu’il 
nous faut vivre en parfaits et saints enfants de Dieu, comme Dieu notre Père 
est parfait et saint (cf. Lévitique 19, 2 et Matthieu 5, 48).  
591 Note mise au bas de la page 155, au chapitre 567 du tome 9 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé, selon la nouvelle traduction de 2016 : « ‘Tenté sans 
chuter’, expression que Maria Valtorta explique par cette note sur une copie 
dactylographiée : De même qu’Adam, alors innocent et plein de grâce, a été 
tenté, Jésus lui aussi, le second Adam, innocent et, comme Homme, plein de 
grâce, fut tenté, et par le même Tentateur. Mais le second Adam ne 
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le Verbe de Dieu et qu’il était impossible que l’Homme ne pèche 
pas. Je t’ai répondu que tous peuvent être tentés, mais que ne 
sont pécheurs que ceux qui veulent l’être. Ton étonnement fut 
grand, tu n’y croyais pas. À cette époque-là, tu pouvais être 
incrédule. Nous nous connaissions depuis peu. La Palestine est 
pleine de rabbis dont la doctrine qu’ils enseignent est à l’antithèse 
de la vie qu’ils mènent. Mais aujourd’hui, tu sais que je n’ai pas 
péché, que je ne pèche pas. Tu sais que la tentation, même la plus 
violente, qui s’en prend à l’homme que je suis, en bonne santé, 
viril, vivant parmi les hommes, entouré par eux et par Satan, ne 
me trouble pas jusqu’au péché. Mieux, toute tentation repoussée 
en augmentait la virulence, car le démon la rendait toujours plus 
violente pour me vaincre, et la victoire n’en était que plus 
éclatante.  

Il n’y a pas de péché là où l’on ne consent pas à la tentation, 
Judas. En revanche, faire bon accueil à la tentation et s’y arrêter, 
même sans consommer l’acte, est déjà un péché. Ce sera un 
péché véniel592, mais c’est déjà se diriger vers le péché mortel593 
qu’il prépare en vous. Car accueillir la tentation et vous y arrêter 
par la pensée, c’est vous affaiblir vous-mêmes. Satan le sait, et 
c’est pour cela qu’il réitère ses tentatives, dans l’espoir constant 
que l’une d’elles réussisse à pénétrer en vous et vous travaille 
intérieurement… Après… il sera facile de changer l’homme 
tenté en coupable. 

Mais autrefois, tu n’as pas compris. Tu ne pouvais pas 
comprendre. Maintenant, tu le peux. Maintenant, tu mérites 

 
succomba pas à la tentation. Que l’on ne dise pas que c’est parce qu’il ‘était 
Dieu’. Bien que Dieu, donc éternel et impassible, il est mort en croix, et cela 
parce qu’il était vraiment homme. En tant que vrai homme, il fut donc tenté, 
mais comme il refusa le péché, il ne pécha pas. » 
592 Cf. note n° 158, page 80. 
593 Cf. note n° 336, pages 159/160. 
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moins qu’alors de comprendre, et pourtant je te répète ces 
paroles que je t’ai dites à toi, pour toi, parce que toi – à l’inverse 
de moi – tu es un homme en qui la tentation repoussée ne 
s’apaise pas, parce que tu ne la repousses pas totalement. Tu ne 
commets pas l’acte, mais tu en couves la pensée. Aujourd’hui il 
en est ainsi, demain il en sera autrement… Demain, tu tomberas 
dans le vrai péché. C’est pour cela que je t’ai enseigné, à cette 
époque, de demander au Père de ne pas t’induire en tentation594. 
Moi, le Fils de Dieu, moi qui suis déjà victorieux de Satan, j’ai 
demandé de l’aide au Père parce que je suis humble. Pas toi. Tu 
n’as pas demandé au Père le salut et la préservation. Tu es 
orgueilleux595, et c’est pour cela que tu t’enfonces… 

Te souviens-tu de tout cela ? Et peux-tu maintenant 
comprendre ce que signifie pour moi, vrai Homme, avec toutes 
les réactions d’un homme, et vrai Dieu, avec toutes les réactions 
de Dieu, de te voir débauché, menteur, voleur, traître et 
homicide ? 

Sais-tu quel effort je m’impose pour te supporter près de 
moi ? Sais-tu à quel point il m’est difficile de me maîtriser, 
comme maintenant, pour accomplir jusqu’au bout ma mission 
sur toi ? Tout autre homme t’aurait saisi à la gorge, en te voyant 
voler, en te sachant traître… Moi, je t’ai parlé, avec pitié, même. 
Regarde : nous ne sommes pas en été et, par la fenêtre, entre la 
brise fraîche du soir. Je transpire pourtant comme si le plus rude 
travail m’avait épuisé. Ne te rends-tu pas compte de ce que tu me 
coûtes ? De ce que tu es ? Tu veux que je te chasse ? Non, jamais. 
Quand quelqu’un se noie, celui qui le laisse aller est un assassin. 
Tu es pris entre deux forces qui t’attirent : Satan et moi. Mais si 

 
594 Comme il est dit dans la prière du ‘Notre Père’ (cf. Matthieu 6, 13 et Luc 

11, 4).  
595 Or l’orgueil est le plus grave de tous les péchés capitaux (cf. articles 57, 

1866, 2094 et 2540 du C.E.C.). 
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je te laisse tomber, tu n’auras plus que lui. Et comment te 
sauveras-tu ? Tu me quitteras pourtant… Tu m’as déjà quitté en 
esprit… Eh bien ! je garde néanmoins la chrysalide de Judas 
auprès de moi, ton corps dénué de toute volonté de m’aimer, 
insensible au Bien. Je la garde tant que tu n’exiges pas aussi ce 
rien qu’est ta dépouille, afin de la réunir à ton âme pour pécher 
de tout ton être… 

Judas !… Tu ne me dis rien ? Tu n’as pas un mot pour ton 
Maître ? Tu n’as pas une prière à me faire ? Je n’exige pas que tu 
me demandes pardon. Je t’ai pardonné trop de fois sans résultat. 
Je sais que cette parole n’est qu’un son sur tes lèvres. Ce n’est pas 
le mouvement d’une âme contrite. Je voudrais un élan de ton 
cœur. Es-tu mort au point de n’avoir plus le moindre désir ? 
Parle ! As-tu peur de moi ? Oh ! si tu me craignais, je te répéterais 
ce que je t’ai dit ce jour lointain où nous parlions de tentations et 
de péchés : ‘Je t’assure que, même après le Crime des crimes, si 
le coupable courait se jeter aux pieds de Dieu, avec un vrai 
repentir, et s’il Le suppliait en pleurant de lui pardonner en 
s’offrant pour expier avec confiance, sans désespoir, Dieu lui 
pardonnerait. Et par l’expiation, le coupable sauverait son 
âme.’596 Judas ! Si tu ne me crains pas, moi, je t’aime encore. À 
mon amour infini, n’as-tu rien à demander, en cette heure ? » 

« Non. Ou du moins une seule chose : que tu imposes à Jean 
de ne pas parler. Comment veux-tu que je puisse réparer si je suis 
l’opprobre597 parmi vous ? » 

C’est avec hauteur que Judas s’exprime. Jésus lui répond :  

 
596 Jésus reprend presque mot pour mot le discours qu’il avait tenu à Judas 

en juin de l’an 27 (cf. chapitre 27 du tome 2 de l’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
597 Ce qui humilie à l’extrême, publiquement ; réprobation publique qui 

s’attache à des actions jugées condamnables ; cause et sujet de honte pour 
quelqu’un. 
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« C’est tout ce que tu me dis ? Jean ne parlera pas. Mais toi, 
au moins – c’est moi qui te le demande –, agis en sorte que rien 
ne transparaisse de ta ruine. Ramasse ces pièces et remets-les 
dans la bourse de Jeanne… Je m’arrangerai pour fermer le 
coffre… avec le fer dont tu t’es servi pour l’ouvrir… » 

Et tandis que, de mauvaise grâce, Judas recueille les pièces de 
monnaie qui ont roulé de tous côtés, Jésus s’appuie comme s’il 
était las sur le coffre ouvert. La lumière baisse dans la pièce, mais 
pas assez pour qu’on ne puisse voir qu’il pleure sans bruit. 

Judas a fini. Il va au coffre, prend la grosse et lourde bourse 
de Jeanne, y met les pièces et la ferme. Puis il dit :  

« Voilà ! » 
Tandis qu’il s’écarte, Jésus étend le bras pour saisir le crochet 

rudimentaire fabriqué par Judas et, d’une main qui tremble, il 
ferme le coffre. Appuyant le fer contre son genou, il le plie pour 
le déformer afin de le rendre inutilisable. Il le cache sur lui, 
pendant que des larmes tombent sur son vêtement. 

Judas a finalement un mouvement de regret. Il se couvre le 
visage de ses mains et éclate en sanglots :  

« Maudit que je suis ! C’est moi, l’opprobre de la terre ! » 
« Tu es le malheureux éternel ! Et dire que, si tu le voulais, tu 

pourrais encore être heureux ! » 
« Jure-moi, jure-moi que personne n’en saura rien… et moi, 

je te jure que je me rachèterai », crie Judas. 
« Ne prétends pas te racheter. Cela t’est impossible. Moi seul 

puis te racheter. Celui qui parlait par ta bouche tout à l’heure ne 
peut être vaincu que par moi. Dis-moi la parole de l’humilité : 
‘Seigneur, sauve-moi !’ et je te délivrerai de celui qui te domine. 
Ne comprends-tu pas que j’attends ces mots plus que le baiser 
de ma Mère ? » 

Judas pleure sans fin, mais il ne prononce pas cette parole. 
« Va-t’en ! Sors d’ici ! Va où tu veux, mais ne fais pas 

d’esclandre. Va ! Va ! Personne ne te découvrira, j’y veillerai. À 
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partir de demain, tu garderas l’argent. Tout est inutile 
désormais. » 

Judas sort sans répliquer. Jésus, resté seul, s’abandonne sur un 
siège près de la table et il verse des pleurs angoissés. Quelques 
minutes plus tard, Jean entre doucement et reste un moment sur 
le seuil. Il est pâle comme un mort. Puis il court vers Jésus et se 
serre contre lui en suppliant :  

« Ne pleure pas, Maître ! Je t’aime aussi pour ce 
malheureux… » 

Il le relève, l’embrasse et pleure à son tour. Jésus lui rend son 
baiser. Jésus se domine bientôt et il dit :  

« Jean, par amour pour moi, oublie tout cela. Je le veux. » 
« Oui, mon Seigneur. J’essaierai de le faire. Mais toi, ne souffre 

plus… Ah ! Quelle douleur ! Et il m’a fait pécher, mon Seigneur. 
J’ai menti. J’ai dû mentir, car les femmes disciples sont revenues. 
Non, d’abord la famille de la femme. Ils voulaient te voir pour te 
bénir. Un garçon est né sans inconvénients. J’ai prétendu que tu 
étais retourné sur la montagne… Puis les femmes sont arrivées, 
et j’ai recommencé à mentir en disant que tu étais sorti et que tu 
étais peut-être dans la maison où est né le garçon… Je n’ai rien 
trouvé d’autre à dire. J’étais tellement abasourdi ! Ta Mère a vu 
que j’avais pleuré, et elle m’a demandé : ‘Qu’as-tu, Jean ?’ Elle 
était agitée… Elle paraissait savoir. Et j’ai menti pour la troisième 
fois en disant : ‘Je suis ému par cette femme…’ Vois à quoi peut 
conduire le voisinage d’un pécheur ! Au mensonge… Absous-
moi, mon Jésus. » 

« Sois en paix. Efface tout souvenir de cette heure. Rien n’est 
arrivé… C’était un rêve… » 

« Mais ta douleur ! Oh ! comme tu es changé, Maître ! Dis-
moi seulement ceci : Judas s’est-il au moins repenti ? » 

« Qui peut comprendre Judas, mon fils ? » 
« Aucun de nous. Mais toi, si. » 
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Jésus ne répond que par de nouvelles larmes silencieuses sur 
son visage fatigué. 

« Ah ! il ne s’est pas repenti !… », dit Jean, horrifié. 
« Où est-il maintenant ? L’as-tu vu ? » 
« Oui. Il s’est montré à la terrasse. Il a regardé s’il y avait 

quelqu’un, et n’ayant vu que moi, qui étais assis sous le figuier 
tout abattu, il est descendu en courant et il est sorti par le 
portillon du jardin. Je suis alors venu… » 

« Tu as bien fait. Remettons en place les sièges dérangés et 
prends l’amphore, afin qu’il ne reste pas de traces… » 

« Il a lutté avec toi ? » 
« Non, Jean. Non. » 
« Tu es trop troublé, Maître, pour rester ici. Ta Mère 

comprendrait… et elle en éprouverait du chagrin. » 
« C’est vrai. Sortons… Tu donneras la clé à la voisine. Je te 

précède sur les rives du torrent, vers le mont… » 
Jésus sort et Jean reste pour tout remettre en ordre. Puis il 

sort à son tour. Il remet la clé à une femme qui habite à côté, et 
il s’enfuit en courant parmi les buissons de la rive pour qu’on ne 
le voie pas. 

À une centaine de mètres de la maison, Jésus est assis sur un 
rocher. Il se tourne au bruit des pas de l’apôtre. Son visage 
blanchit dans la lumière du soir. Jean s’assoit par terre, près de 
Jésus, et il pose la tête sur ses genoux, en levant le visage pour le 
regarder. Il y a encore des larmes sur les joues de Jésus. 

« Oh ! ne souffre plus, Maître ! Je ne peux pas te voir 
souffrir ! » 

« Pourrais-je donc ne pas souffrir ? C’est ma plus grande 
douleur ! Souviens-toi de cela, Jean : ce sera éternellement ma plus 
grande douleur ! Tu ne peux encore tout comprendre… Ma plus 
grande douleur… » 
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Jésus est accablé. Jean se montre angoissé de ne pouvoir le 
consoler. Jésus lève la tête, ouvre ses yeux qu’il gardait clos pour 
retenir ses larmes, et dit :  

« Rappelle-toi que nous sommes trois à savoir : le coupable, 
toi et moi. Et personne d’autre ne doit savoir. » 

« Personne ne l’apprendra de ma bouche. Mais comment a-t-
il pu ? Tant qu’il prenait de l’argent à la bourse commune… Mais 
à cela !… J’ai cru être fou quand je l’ai vu… Quelle horreur ! » 

« Je t’ai dit d’oublier… » 
« Je m’y efforce, Maître. Mais c’est trop horrible… » 
« C’est horrible, oui. Oh ! Jean, Jean ! » 
Et Jésus, embrassant son Préféré598, penche la tête sur son 

épaule et pleure toute sa douleur. Les ombres descendent 
rapidement dans le soir venu. 

 
 

 Fin du tome 28 599 

  

 
598 Jean est l’apôtre bien-aimé de Jésus (comme attesté en Jean 13, 23 ; 

19, 26 ; 20, 2 ; 21, 7. 20). 
599 Qui correspond aux pages 102 à 270 (chapitres 12 à 28) du tome 8 

original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta, dans son 
ancienne traduction, ou aux pages 493 à 530 (chapitres 551 à 554) du tome 
8 et aux pages 11 à 161 (chapitres 555 à 567) du tome 9, selon la nouvelle 
traduction de 2016. 
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ANNEXE 1 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de ces 
récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est pas 
une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on l’a 
souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle a 
rédigé, citons quelques extraits du livre L’énigme Valtorta : Une vie 
de Jésus romancée ? 600 de Jean-François Lavère :   

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra601 : ‘Si 
Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir ce 
que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 
témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et les 
personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte pour 
des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin d’aucun 
effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, dans cette 
œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre devant nos yeux, 
tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple élu – le peuple des 
excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant devant nous.’ »602 

 
 

 
600 Op. cit. 
601 Le Père Gabriele M. Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut 

théologien, exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands 
promoteurs de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en 
déclarant qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette 
prise de position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle 
aurait certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
602 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
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Pages 46/47 :  
« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini603 (en 1972) : ‘Je 
me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui se 
dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 
Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus et 
étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de Dieu, 
une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et aussi 
fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 
de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 
personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 
auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 
mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile pour 
l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une telle richesse 
et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les figures de Pierre, 
de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – spécialement de Judas 
et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon – et de tant et tant 
d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de Marie), comme le fait 
Maria Valtorta le plus naturellement et sans le moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 
‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui pense, 
médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la vie…’ »604 

 
603 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
604 Extraits de la page 40 de l’ouvrage La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta, de Gabriele M. Roschini (édité par Emilio Pisani en 1973, puis par le 
Centro Editoriale Valtortiano, en 2006). 
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Page 81 :  
« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été en 

mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la vie 
de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants605. Est-ce 
donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science ne peut 
pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de son mieux 
ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et entendu ?  

On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 
Aulagnier606 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont rien 
de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que pourrait 
inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans leur précision, 
dans leur cohérence, dans leur expression, la description des paroles mêmes 
et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce extraordinaire 
d’entendre et de voir.’ »607 

 
Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 
Richard608 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

 
605 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta de René Laurentin, François-Michel Debroise 
et Jean-François Lavère (édité par Salvator, en 2012), ainsi qu’aux deux 
ouvrages de Jean-François Lavère : L’énigme Valtorta (tomes 1 et 2, op. cit.). 
606 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus, au jour le jour (op. cit.). 
607 Ibid., page 396. 
608 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 



294 
 

nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires ou 
des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des phonographes 
mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur sensibilité, leur 
vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les choisit selon leurs 
aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. Comme l’a dit saint 
Thomas dans une formule d’une extrême densité : "Dieu est l’auteur 
principal de l’Écriture, mais l’homme en est son instrument." Un instrument 
qui garde toute sa dignité d’être humain.’ »609  

 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
609 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 2 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en Italie, 

le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-officier 
de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. Elle termine 
ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, sans diplôme, et 
devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à l’exception d’un 
service d’infirmière pendant la Première Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 
Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de fer ; 
il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 
progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 
juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 
réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 
elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à sa 
mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini610, a été 
impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 
demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

 
610 Le Père Romualdo Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. 

Appartenant à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de 
Maria Valtorta, de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle 
avait, ainsi que les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui 
commença à dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria 
Valtorta, et à en distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré 
l’avertissement formel de Jésus. 
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moins de deux mois au début de l’année 1943611. Sa vie fut terne : 
une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles cassées 
par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle aimait, son 
engagement dans l’Action Catholique, puis les maladies et les 
soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 
se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 
visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. Maria 
Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans et, clouée 
au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. Elle en a 
quarante-six. Désormais, son existence va prendre un nouveau 
sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 
qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 
apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 cahiers 

d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il m'a été révélé, 
qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, le 28 avril 
1947, par une dictée du Christ.612 Sa rédaction aura duré quatre 
ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en Italie dès 1956 
sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de l’Homme-Dieu). 
Cette première édition parut en quatre gros volumes, sans 
mention du nom de l’auteur613. Elle fut suivie en 1959 d’une 

 
611 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (éditée par Emilio Pisani 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano en 1989), qu’elle a 
rédigée en 1943 à la demande de son confesseur. 
612 Cf. pages 295 à 306, au chapitre 38 du tome 10 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561, au 
chapitre 652 du tome 10 (selon sa nouvelle traduction de 2016). 
613 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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nouvelle édition critique en dix volumes, contenant des notes 
théologiques et doctrinales du Père Corrado M. Berti614, des 
Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 
aucune publicité ; elle est désormais largement connue en Italie 
et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages615 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 
sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens et 
martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages de 
journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont elle 
disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation de Jésus-
Christ616 et Histoire d’une âme617, de Thérèse de l’Enfant-Jésus et de 
la Sainte Face. 

 

 
614 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
615 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 
616 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
617 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
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Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à la 
fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 
principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 
1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 
conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 
Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner une 
opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux qui 
liront comprendront.618 »  

 
En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés619. Mais le Pape Paul VI lui-même en a encouragé 
la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, et en faisant 
appel « à la conscience mature des fidèles ».  

  

 
618 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
619 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
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